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— Stoakt , ■ name ooee reapeeted , 

K naine f whichto loreimthe mark of a tru« hnit, 
tnoTT 'tia despiacd and neglectod. 

RotiiTBoaii8(z).' 


Quaud j’intitulai mon ouvrage sur l’Angle- 
terre et l’Ecosse « Voyage historique' et litté- 
raire », j’avais l’arrière-pensée d’y rattacher en 
l'orme d’épisode quelque chronique empruntée 
à l’histoire, qui me donnât l’occasion dé rappe- 
ler les t'raits les plus saillants des annales des 
deux royaumes. Un ro&an de Walter Scott entre 
nécessairement dans la hibliolhèque portative 
de tout voyageur en Ecosse, comme auxiliaire 
du guide obligé. Je portais avec moi Waveriejr, 
auquel je m’étais engagé à joindre une espèce de 

(i) Stvàat, nom jadis respecté, nom que tout cœur 
lojral derait aimer, nom négligé et méprisé aujourd’hui. 



IV 


avant-propos.' 


commenlairp qui a paru depuis. Mon a^enlion • 
se fixa donc tout naturellement sur le principal 
Bfcrsonnage historique du livre , le prince Char- 
les-Édouard. Telle fut la première pensdfe des 
deux volumes que je publie aujourd’hui, et qui, 
dans l’origine, ne devaient former que la moitié, 
tout au plus, du tome quatrième de mon Voyage. 
Mais je vis peu à peu mon sujet s’agrandir; 
l’histoire de Charles-Édouard,' si intéressante par 
elle-même , se hait à celle des rois de sa race, et 
l’histoire des rois du nom de Stuart à celle des 
deux pays qu’ils réunirent sous un même sceptre; 
c’est-à-dire qu'un détail en appelait un autre, et 
nous aimons maintenant les détails. Je m’étonne 
aujourd’hui encore de m’être tenu dans les limites 
de deux volumes, quand je lais.«e dans le carton 
de mes matériaux tant de débris de notes, tant 
d’extraits, tant de descriptions de lieux , etc. Le . 
lecteur, qui me trouvera encore trop long, sera 
du moins plus indulgent quand il saura que je 
pouvais l’être bien davantage. 

Un. sujet historique dont l’idée première a,été 
prise dans un- roman, une histoire qui avait 
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même été étudiée d’atmrd sous son aspect roma- 
nesque , voilà une origine qui mettrti peut-être en 
défiance ceux qui penseront qu’il- y a d’aillears 
dans mon livre une sympatLîé assez promincée 
pour le héros. L’impartialité est certes la qualité 
cssealielle de l’historien ; cependant j’aime à croire 
que ce qu’on pourrait appeler ma pai'tialilé pour 
Charles -Édouai-d n’est lieureosement que l’a- 
mour de mon su jet, parce que j’ai eôcoro-{dusre^ 
douté d’élre froid que d’être partial. M. Cousta 
pourrait me reprocher de n’avoir pas eu une foi 
assez vive à la moralité delà victoirs ; M. Tbieny 
du moins m’approuvc'i’a, j’ospèrè', de n’avbir pas 
dissimule ma sympathie pour les 'vaincus. Si j’a- 
vais allée é un fait , dansTnn Comnle dans t’anlre 


système , je ne sèrais pas arqsi rassuré siir celte 
question de criliquCi Je relis, donc sans- trop 
d’inquiétude une des lettres de mon p'oyage^ 
résumée par ces mots du sommaire : « L’auteür 

*•' . I ^ -I 

se déclare Jacobite en éntraot en Ecosse. » 

Ce jacobilisme relatif s’efface 'même com- 
plètement dans tout ce^ qui tient aux principes 
généraux d^la politique ; il ne m’a pas étédifii- 
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cüc de le concilier avec ce qu’on appelle les idées 
libérales, sans qu’on puisse m’accuser d’êlre ce 
contradiction avec moi>métne : cela tient un peu, 
je pense , à ee que ^e suis d’une ville où U y a un 
petit levain de républicanisme au fond de nos 
principes les plus monarchiques j on plutôt n’esta 
cê pas là où en sont arrivées dans tonte la France 
tontes l^s nuan<^ d’opinion par le cours naturel 
du siècle ? La révolution nous a imposé à tous son- 
baptême de sang (i): sous un gouvernement re- 

(i)M. de Châteaubriand a rendu à la dynastie légitime 
le grand serrice de prouver que la liberté Ue lui était 
nullement incompatible. On a dit d’un autre noble pair , 
que o’étaît le républicain le phis dévoué à la monarchie : 
et dans le parti ultramontain , croit-oh que l’abbé de 
Lamennais , qu’il faut toujours admirer, si on ne pense 
pas toujours comme fui, demande la souveraineté ab- 
solue? N’est-ce pas lui qui a dit : « Là où est f esprit de 
DUu,là est la liberté, Pourconstitner une société parfaite, 
il faut ne reconnaître de souveraineté absolue et éternelle- 
ment légitime qu’en Dieu, de^qui la vérité , la raison et 
la justide sont les lois; ne considérer le pouvoir humain' 
qu la souveraineté subalterne et dérivée que comme le 
ministre de Dieu , et ne possédant desdors qu’un droit 
conditionnel quand U gouverne selon la raison , 

^ fa vérité et la justice ; sans autorité , dès qiftl la viole. » 
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prëseolàUf U n’y a phis dj> discasston que snr 
le pliu oa moins de liberté dont. nous sommes 
en droit de jôuif; la légitimité elle-ménae a eu 
besoin d’une charte qoi consacrât en même temps 
les droits du peuplo et ceux du monarque ; car 
lorsque la royauté a retrouvé ses sujets ed F ranoe> 
c’est qu’ils étaient fatigués des excès d’un gouVer* 
Bernent absolu.'ApTès cette déclaration franche de 
principes, je puis dire que si , dans mon ouvrage, 
je n’ai pas cherché les allusions, je ne me suis 
nullement cru obligé de les éluder. J’en ai 
même .^Sl^chemcnt signalé quelques unes par 
uiiem^^ptuioii directe, pour aller au-devan^dc 
toul^l^rprétatioa jésuitique. Un asSez. long 
extrait de mon Charles-Edouard a été publié 
iSn&f et cette date prouve que fe me suis 
occupé des Stoarts long-^temps avant que le 
nouveau miuistère en fît un sujet de cirçon- 
stanoe par les procès intentes ' récemment, aux 
journaux. • 

A dire vrai , riiistoire de la dynastie melbeu- 
xeuse des Stuarts occupe depuis long-temps tous 
nos écrivains, et $i j’di choisi Giiarles-Édouard 
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dans celle liste de rois et 4e |>riacés , c’«st parce 
qu’il était le BOql qüi u’eûk pas encore servi de 
ûtre à aMQUuQUvt-ageBur lesrévolutions 4 aVAo>^ 
gleteire, J e m’estèmecai heureux si mes deux ro- 
Inmes peuvent ,êlre un appendice des histoirea 
i,Ustemcnt esdmées de MM, YiUemain ^ Guizot y 
IVlâ'sure, Careli etc. , etc->, et du fragment eIo-> 
qnent intitulé les Quatre StuartsM , par M. de 
Ohàteftubriand. , 

< Noua niavons guère en France surGharlesn 
Edouard que le précis briliaot mais inexact de 
^Voltaire dans sonrSièçle de Louis AAfc seule 
source où nos romanciers et nos autctilH 
tiques ont puisé leurs renseiguenipnlâ^j^Hpÿils 
ont mis le docuier des Stuarts en scène. J’ai en- 
tendu cependant quelques personnes citeralaCdn- 
tinuation des révolu tions d’Angleterre par Tur- 
pin», et j’ai dû la lire. Uücritique deswArchives 
Kltérairesdel’Euro'pe»(toinèI«')traiteM. Turpia 
(( d’auteur famélique ». C’était tout bonnement, 
à ce qu’il paraît’, un auténr ministériel car o’est 
lui qui disait à'M. de Bpjnes, ministre de 'la 
mari de, dans une .dédicace de Y Histoire dç Siamc 
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« Je suis tlans l’habilnde de cHérir êl de respecter 
les ministres qui vous ont précédé , etc. <) Sous 
le- rapport du talent , La Harpe appelle M. Tur- 
pin un phrasier; et certes La Harpe a raison. 
Jamais on n’àbusa de la phmse comme ce pauvre 
M. Turpin. Il ne manque pas d’une certaine 
chaleur factice^ ses déclamations ont qùelquefois 
un air de verve ; mais il est impossible d’élre à 
la fois plus emphatique et plus incorrect que. cet 
écrivain ; et quant à sa Gontinuation des révolu~ 
fions d’Angleterre , 1© critique des Archives a 
bien raison de dire que rien n’est plus ridicule 
que cette rapsodie , où quelques faitS' puisés à 
une source autheatique'sont travestis par le mé- 
lange des notions les plus fausses en* style bur- 
lesque ,'où les discours les plus contradictoires 
sont prêtés au même personnage d^un livre à un 
autre, où les conclusions les plus absurdes sont 
déduites des©vénements les plus simples,. L’or- 

"* P 

tbographe de$ noms est étrangement défigurée 
par M.Turplh. Par ‘exempte ks Grants de Glen- 
moriston deviennent des glands de Glcnmoris- 
ton^ mais c’est là’ sa moindre pccra'lille'; on va 
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jager de son talent à broderjno fait et àen io~ 
venter un autre, ^n content de créer en An- 
gleterre et en Ecosse des villes qui n e furent ja- 
mûs ni sur le sol ni sur la carte, M. Tnrpin a 
grossi l’arme'c de Giiaries-Edouard de deux es- 
pèces d’auxUiaires , dont j’ai bien regretté de 
,u’a>(oir pu embellir moi-même mon histoire. On 
Verra bien dans le. dénombrement des forces 
iacobites quelques amazones } j’en ai même fait 
parler une d’après une note ,des Jacobile relies y 
recueil de poésie^publié par Hogg;.Mais vpici les 
amazones de M. Turpin qui méritent de. passer 
avant les miennes. 

' «Un enthousiasme héroïque avait saisi l’ima- 
« gination des femmes du nord ; la plupart fu- 
« rent subitement transformées en soldats pour 
.« défendre Icursrocbersetleursmonlagnes : elles 
« formèrent une compagnie de cent trente com- 
» battants, dont la plus âgée n’avait pas encore 
■ quarante ans. Toutes endurcies par les travaux 
. « les plus pénibles,. pou vaient^upp^r ter sans ef- 
s fort les fatigues de la guerre : leur uniforme 
m auvage faisait mecounaltrc leur sexe : àu.liqu 
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« de coiffes elles portaient un bonnet à la polo- 
« naise;:lo reste de leur ajustement ressemblait 
« à celui d’un coureur, excepte' le jupon qui des- 
« cendait plus bas, et qu’au lieu de n]anteaux,une 
« demincapote les couvrait jusqu’aux genoux. Des 
« haches* et des sabres armaient leurs mains ro- 
(( bustes et valeureuses. 11 n’j en avait que cin- 
« quante qui portassent des épées et des fusils ; 
(( c’étaient les plus distinguées parleur naissance 
a ou leur grade ; leur drapeau , de la grandeur 
« d’un parasol rond et plissé, était fait d’une toile 
« bleu céleste ; on y lisait ces mots brodés en lan- 
« gue vulgaire: P ourla délivrance de V Écosse. 
« Cette troupe* belliqueuse était coimnandéè par 
« une fille dè vingt-sept à trente ans. Ses grâces dé- 
« centes et majestueuses semblaient annoncer 
« qu’elle étint née pour commander ; quoiqu’un 
M peu brun , son teint uni et vermeil n’emprun- 
it taitpoiotsonédat decet artifice dont les femmes 

N 

« des autres nations se servent pour rajeunir leur 
« visage décrépitet flétri ; c’était lâ beauté sortant 
« des mains de la nature : ces dons extérieurs 
U étaient encore ennoblis parles qualités que donne 
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« une edàcation soignée; elle possédait toutes les ' 
«c finesses de sa langue , et parlait latin avec faci- 
« lile'.'Üne simplicité modeste, une pudeur inno- 
« ceii te epibéllissaient son front et manifestaieiH la 
« pureté de ses mœurs; ce n’était qu’à la tête de'sa 
« troupe qu’elle laissait transpirer cette fierté mi- 
« litaire qui assure l’autorité du commandement. 

« Son ascendant sur l’esprit des compagnes deses 
« périls, une prompte obéissance à ses ordres sem- 
« blaient dévoiler le mystère d’une naissance illns* 

U tre qu’elle avait la discrétion de cacher, sans 
« doute pour ne pas compromettre sa famille ; 

« elle prenait, ainsi que ses compagnes, des leçons 
« de guerre , d’officiers instruits qui loi appre- 
« naient à manœuvrer ainsi qu’à ses compagnes; 

« mais ces officiers n’avaient aucune autorité sur 
(^sa troupe, et ne combattirent jamais confondus 
« avec elle. Cette amazone moderne, enabordaixt 
« le prince ,‘ lui adressa cette harangue : 

oPeikcë, ’ 

« La Sagesse et la modérîition font les grands 
« lioiunTes , et lorsque ces deux veilus sont ac- 
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« coQipagnées de la valeur, elles en font des 
« héros ; c’est à ces litres que nous vous recon- 
ct naissons pour notre libérateur et pour un roi 
« digne de l’être. Gémissantes dans nos déserts , 
« nous formions depuis long-temps des vœux 
« pour revoir nos légitimes maîtres sur le trône 
« où Fergus était' assis du temps d’Alexandre. 

• « L’électeur de Hanovre avait lié nos langues et 
« nos bras J mais Dieu, qui protège l’innocence, 
, « avait mis un terme à l’esclavage des Orcadieus. 
U Les erreurs de nos pères devaient être expiées 
« après un temps. marqué dans les décrets de sa 
« miséricorde. Notre pénitence sans doute est 
« Gnie, puisque ce même Dieu arme votre bras 
« pour nous délivrer, comme un autre juge 
« d’Israël. La gloire d’opérer cette grande révo- 
« lulion vous était réservée. Quel bonheur pour 

f 

« nous de pouvoir ajouter à notre amour une re- 
« connaissance éclatante, sans avoir mérité vos 
« bienfaits I victimesde nos inGdélités, c’est vous 

■> f 

« qui vous chargez d’en être l’eipiateur* Sous 
« votre règne, la beauté vertueuse n’aura point 
U à redouter les attentats de l’impudicité. Loin 
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«< d’étre un attrait à la licence, elle servira d'or- 
u neineut à la vertu / sage et pudique , sous vos 
U auspices , notre sexe faible et fragile sera ho- 
u noré , parce qu’il trouvera des ressources con- 
« tre la sdduction. ; 

i 

« C’est dans ces heureuses espérances que 
« nous avons pris les armes pour avancer votre 
« règne , pour étendre votre gloire et pour ci- • 
t< menter les prospérités pujjliqucs : ces armes 
« que nous portons, et que la rouille a respectées, . 
« ne seront pointdéposéesque nous ne vous ayons 
U couronné dans nos temples, au défaut de la 
« pierre sacrée de Fergus, qu’Edouard enleva à 
« notre nation. Mes compagnes protestent de ne 
« jamais vous abandonner : toutes, émules de 
K vos braves guerriers, sont disposées à vous 
U suivre dans les plus grands périls, à la honte 
H de ces hommes dégradés qui, nés vos sujets, 

« traînent leurs chaînes sous un joug étranger, 

U et se sont rendus les esclaves et les complices 
« d'un gouvernement impie qui a proscrit votre 
« tete. Pour nous , grand prince , nous ne con- 
it tractons d’autre engagement que celui de 
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H vi vre et mourir pour votre service. Les hommes 
« ne nous sont rien : nous n’usons de nos privi- 
« léges que pour faire notre devoir.. Persuadées 
« que Dieu vous protège, et qu’il vous envoie 
« pour monter sur le trône de vos ancêtres , nos 
« vœux seront combles si nous pouvons nous as- 
« socier à la gloire de ce méniurable événement.» 

' « Ainsi parla cette femme guerrière , entourée 
« de ses compagnes armées, qui l’écoutèrent avec 
« un religieux silence. Quand elle eut fini sa lia- 
it rangue , le prince s’avança pour l’embrasser, 

(f mais elle le prévint, et se jetant à ses genoux, 

N elle lui baisa la main : il l’admit deux fois à sa 
« table, où, au milieu de l’abondance, elle donna 
« l’exemple de la plus sévère sobriété; elle s’abs- 
(( tint de vin, et préféra les aliments les plus 
« grossiers aux mets les plus délicats. L’expé- 
« i;ience confirma l’idée qu’elle avait donnée de 
« sa valeur : dans tous les coüibats et escarmou- 
a ches où elle se trouva, elle agit en capitaine, ' 
« et ses compagnes combattirent en soldats. 

« « Son exemple et les honneurs qui lui furent 
« rendus répandirent une ivresse de courage dans 
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<( loules les \illes el les niouts^ncs de l'ouest Je 
i< l’Ecosse; les dames les plus qualifiées prirent 
« l’e'pée et le bouclier pour soutenir la cause des 
« Stuarts.Toulcs se crurent encore outragées dans 
« la personne de plusieurs femmes titrées qu’on 
« avait traînées danslesprisonsd’Edimbourg.Les 
« unes prirent les armes pour effacer la boute de 
« leurs époux et de leurs parents qui servaienlles 
« oppresseurs de leur pays; les autres, par le seul 
« intérêt que le prince leur inspirait par ses mâl- 
« Leurs et ses vertus Léroïques. Plusieurs formè- 
« rent des compagnies de cent trente bommes;les 
« plus qualifiées voulurent combattre à la tête de 
« leur tribu. Comme tous ces nouveaux soldats n’e'7 
(( talent que braves etrobustes, elles se reposèrent 
« sur des officiers blanchis sous la tente, du soin 
« de les former et d’en faire de véritables soldats; 
« mais elles se réservèrentl’bonneur exclusif de les 
« mener au combat et d’être à leur tête dans la 
« mêlée. L’émulation en devint plus vive et plus 
i< agissante dans l’armée; les deux sexes se dispu- 
u lércntle mérite du courage par une noble riva- 
K lité. Les femmes san; doute avaient l’avantage, 
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«puisgu’çlk’s faisaient plfls qucçe qu’on «avait 
« droit d’esjger'de la faiblesse de leu^ 5exëjCtc.« 

Voici ipainlcuat- une seconde milice bien plus 
extraordinaire que celle de ces amazones, comme 
M.ïurpin qnconviênt lui-même. Je souligne quel- 
qofts expressions, mais sans en changer aucune : 

« Les Hollandais débarques en Angleterre s’a- 
« vancèreutvers les frontières de l’Ecosse, et; dès 
«qu’ils furent arrivés à Berw^,ih eurent à com- 
« battre un ennemi qu.’ils n'auraient jamais ima- 
« giné pouvoir trouver. C’est un phénomène dont 
« l’histoire ançieiine et moderqe ne cite point 
« d’exemple. Un bataillon dé six cents chiens desi 
K Orcadcs,qui les assaillit, se montra plus redou- 
« table que les troupes les plusbraves'et les mieux 
(( disciplinées. Celte milice extraordinaire, façon- 
« née à l’obéfssanceetdressée.pour la gucrre,dis- 
(( tiuguait à l’odorat et aux vêtements ses maîtres 
« de leurs ennemis. Elle marchait sans confusion, 
« observant une disciplihe dont scs co>nducteurs 
K indociles et féroces étaient incapables. Çe fut 
K avec ces braves auxiliaires que le chef des Qr- 

« cadiens demanda et obtint la permission, de se 

b 
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« porter dans un ’bpis i|ue les Hollandais devaient 
U traverser pour aller prendre leurs logenients à 
« trois lieues de la. côte. Ce fut dans cette em- 
« buscade que les Orcadieos, assuras de vaincre, 

« attendirent les alliés de leurs ennemis. 

U A peine IcsHol landais se furent enfoncés dafhs 
« le bois , que. les Orcadiens donnent le signal du ‘ 
« combat à leurs chiens , qui formaient l’avant- 
garde. Cette tneiffe guerrière s’avance, en pous- 
« santdes aboiements épouvantables. Les HoUan- 
(( dais , étonnés delà grandeur monstrueuse et de 
« la figure hideuse de ces auiraaui, restent immo- 
u biles. Ils s’imaginent que ce sont autant de Ger- 
« bères conduits par des démons querenfer a vomis 
« pour les dévorer. Quelques nns, saisis d’ejffiXii, 

« meurent defrajeur, avant d’avoir tiré l’épée. 

D’autres , sans force,' et presque sans connais- 
u sance, se laissent égorger comme des ■animaux 
it stupides ; ceux qui n'avaient point succombé à 
«la peur, s’enfoncent dahs les bois, que l’appro- 
« che de la nuit rendait encore plus sombres et plus 
« terribles; ils y furent poursuivis par les chiens, 

« qui, malgré VobscUtitc, les distinguant à l’odo- 
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«rat , s’claticèrentsur eux sans leui; faire aucun 
« quartier. Ce corps de troupes légères, dont la 
« chair et'le sang de l’ennemi animaitcncore l’ar- 
« deur martiale , en fit plus périr, que le fer et 4e 
« mousquet} quand ils eurent nettoyé le bois, et 
« qu’ils se furent rassasiés de leur proie^ ils retour- 
« lièrent tranquillement à leur poste ; mais aj-ant 
M aperçu quelques Hollandais qui s’ étaiènt réfu~ 
egiésdans Iç camp., où ils avaient trouvé un 
U asile, leurfureurse raiïimaj et ils allaient don- 
« ner une nouvelle scène de caVnage,si leurs clftfs 
« ne les eussent contenus, en sonnant de certains 
« cornets à bouquin, que'ces montagnards appel- 
« lent menstret. Ace signal Ibutes les hostilités 
,<i cessèrent, et cette milice dqcileçt victorieuse re- 
« toumu a son poste avec autant d’obéissance qu’on 
K en pourrait exiger destroupesles mieux réglées. 
« Les Anglais n’eurent point dans cette guerre 
« d’ennemisplus terribles, etlc princen’eut point 
H de serviteurs plus fidèles. JVe serait-il pas 'à 
« souhaiter que les souverains vidassent leurs que-» 
« relies avec de pareils» auxiliaires ? ils auraient 
«quelque; citadelles de moins , et beaucoup de 

b. 
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« sujets de plus. Celte victoire fut adietéc par la- 
ce perte de cinqchi^s tués, de dix-neuf de blessés, 
« dont huila mort et les autres légèrement. On fit 

«Heux cent sept prisonniers, qui furent conduits 

• c 

(( tout mourants au camp du duc de Pertli, qui, 
.« en ennemi généreux , les fit traiter comme s’ils 
« avaientété prisencombattantçoursa cause(i).» 

Qu’on nous pade après cela des chiens que les 
Espagnols conduisirent à la conquête dsi Pérou ! 
Il est vrai de dire que, dans les vieilles chroni- 
ques^ nous lisons qué les Anglais et les Écossais 
avaient réellement des liiiiièrs dressés à ^ursui- 
vre l’ennemi : Bruce failUt être là proie d’un de 
CCS blood-hounds ; mais il parait que la race en 
était "perdue , car aucum mémoire con- • 

temporain n’a daigné faire mention de cette mi- 
lice canine^ enrégimentée et exercée par les Or- 
cadieiis ; et quant aux Orcadiens eux-mêmes , 
M. Turpin seul en a parlé. 

Une histoire complète de ChaAeS-Edouard 
ft’ existe pas en Angleterre , quoique les matériaux 

(i) llnvoliuions d’Augleterrc par M. Turpin , tome a , 
pngo6i. 
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< 3 e celle histoire y j soient devenus depuis quel- 
ques années dç plus en plus abondants. L’ZTü- 
toire de la Rébellion', par John Home, auteur de 
Douglas, était encore le ineilleut des ouvrages' 
publiés sous* ce titre, avant celtii de M/Robert 
Chambers, qui a paru on 1827. Hotne,. témoin 
oculaire, acteur même’ dans les évéïrements qu’il 
raconte, eut le malheur de dédier son ouvrage 
au roi , neveu du duc de Cumberland, sous les 
auspices du duç lui-même : aussi s’est-il arrêté à 
la bataille de Culloden. En histoire, les omis- 
sions ne sont guère moins perfides que les men- 
songes, et la modération de Home n’est plus 
qu’une fausse couleur d’impartialité. 

U Histoire d’Henderson , imprimée en 1748, 
fut composée dans l’intérêt exclusif des vain- 
queurs; mais c’e»t un résumé exact des faits, dans 
lequel sont conservées les déclarations, procla- 
mations et manifestes des deux partis. Le Jeune 
ChevauieRjOU 0 récit de tout ce qui arriva après 
Culloden à Cliarles-Edouard » ( appelé le Jeune 
Chevalier, comme fils du ^chevalier de Saint- 
Georges), complète l’histoire d’Henderson, qui 
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est aussi l'auteur anonyme de cette suite. IjCs 
autres historiens contemporains de la rébellion 
de 1745 sont Boyce , Merchûnt "et Dougald Gra- 
hara , qui appartiennent à l’opinion 'whig. Les 
Ecossais jacobites n’ont laissé quelles mémoires 
la plupart personnels à' leurs auteurs. Ceux du 
'chevalier de Johnstone sonblcs plus étendus, et 
ils ont été commentés, dans une réimpression pé- 
^centc, parun éditeur anti-jacobite, dont les ré- 
futations mettent les deux opinions en d’egard. 

Lés recueils intitulés Lockhart-papers et Cul~ 
îoden-papers sont encore une riche mine de 
matériaux. Vient ensuite la collection des pam- 
phlets de l’époque, expression animée des senti- 
ments des deux partis, et qui nous donne la clef 
du’ne foule d’allusions on de réticences des histo- 
riens et des niémoriographes. #*lusieurs de ces 
pamphlets sont excessivement rares ; sir Walter 
Scott en a réuni un nombre considérable dans 
la bibliothèque d’Abbotsford ; d’autres .ama- 
teurs, entre autres le libraire David Laing, 
ne sont guère moîbs riches en ce genre que le 
romancier e'cossais, J’ai lu les principaux. J’en 

• * 
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possède quelqwe» uns, et j’ai obtenu des extraits 
V manuscrits de ceuk qu’il est plus . difficile de 
rencontrer. d’estHj do reste , une lecture plus 
utile pour se pe'nétrer de l’esprit du siècle , 
que .pour y puiser des matériaux, propremept 
. dits'. ■ ' ; . . . I, 

Mes deux volumes étaient déjàecrits , lorsqu’à 
paru nrHistoiredelarébellioa» de M.Çhambers; 
- j'ai été encore à temps de profiter decet ouvrage, 
composé de pièces de fapport , sans que l’au- 
teur ait fait souvent autre chose que coudre 
artistement une-, citation à une. autre ; mais ta- 
bleau complet , souvent pittoresque , et bien su- 
périeur surtout à. la troisième série des Contes 
d'un grand-père , jiù a\tCT Scott traite des. 

événements de En effet, M. Ghambers a 
été assez, impartial pour ^ crpire^obligé de pro- 
tester, en terminant, paik une note, de son dé- 
vouraeutà la dynastie de. Brunswick, tandis que 
sir Walter Scott, qui n’a guère fait qu’abréger 
l’ouvrage de Home,'^ semble trop souvent, par ses 
ihsinuations courtisancstjues ou ses réticences 
' mirtistériellcs , composier, comme hauteur de 
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Douglas, en présence du due de Gumbertand. 

Mais ceux qui veulent cn'cQre'écrire l’iiistoire 
de la dernière lutte de rKcosse jacoliilç contre 
l’Angleterre, car je ne suis pas très sûr qu’eHc ne 
soit pas encore â faire après moi , no doivent pas 
négliger les ballades jacobites, qui sont à l’bis-. 
loit'c de Glîarles-Edouard ce que sont les ro- * 

t T 

luances espagnoles à celle, du Cid. Ces poésies:, 
cliants de triomphe bu. élégies> de deuil, naïves', 
ou satiriques, ont été- recueillit's en corps d’ou- 
,vrage et annotées par James Hogg « le .Berger 
poète»?. Sous le rapport littéraire , elles ont 
exercé une influence marquée sur le génie de 
Kobert Bnrns , qui en a rajeuni plus d’une ; 
sous le rapport historique ,^il est lueile, en.les 
classant, d’y retrouver la chaîne des faits, qu’il 
est, je crois, importafit de voir aussi’ sous ce 
reflet de qioésic , si IJpn tient à colorer un peu 
la narration. Mais je me réserve d’examiner ces ■ 
ballades dans la partie littéraire du tome qn*- 
triènie ife mou Voyage, où je reviendrai sur la 
partie bibUographique des deux vol.um .'s que 
je publie aujourd’hui j je termine cClte ex,pli- 
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cation préalable par la description d’un antre 
genre dé documents' Lîstoriques : c’est la liste 
des prmcipalcs médailles sur les Stuarts, dep'uie 
la révolu tion de 1688, jusqu’à la mort de Cliarles- 
Edouard(i). •’ 

(1) J’aîtlû emptoyerdans cet e histoire un. asseï grand 
nombre de ces mots à peu près intraduisibles, ù moins 
d’une périphrase , et que des équivalents ne sau- 
raient jamais remplacer. Tels sont; entre antres les 
sobriquets de parti, arec lesquelsle lecteur se Camilia- 
rise du reste bientôt. Si l’étyniologie^en était toujours 
iiien connue, la mémoire les retiendrait plus facilement 
encore.' Chacun sait que les Puritains s’appelaient ainsi 
parce que cés sectaires prétendaient i une grSnde pureté 
de principes : les royalistes leur donnaient le nom de 
Tftes-ron'des,& cause de leurs cheveux coupés ras, tandis 
que les Cavaliers portaient ces belles chevelures bouclées 
que nous admitons dans les tableaux de Vandyck. Les 
Cavaliers s’appelaient aussi lej Loyalistes, c’est-à-dire 
les hommes loyaux, les fidèles au roi : d’où lealty[ loya- 
lisme) est synonyme de royalisme. Cette loyauté n’em- 
pécliait pas leurs adversaires de les désigner sous le nom 
de malignaïUs , malveillants , etc. , 

Après les premières guerres civiles, -les mots Whig, 
ou ArVhigaraore et Tory, furent substitués à ceux de Cû-" 
ta/icr et Trf/e-ronrfe. AVIiig, contraction de big-a-morc , 
esl^ii mol doflt se servent les paysans de l’ouest de l’E- 
cosse pour faire avancer leurs montures : to wliig sigtwfic 
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aller vlte^ to vohig a mom, aller plus rite. Les 'paysans de 
ces cantons furent ainsi surnommés dans une iusurrec- 
tiou qu’ils Drent en 1G48 ; et ce surnom fut appliqué par 
èxtensipn aux Gorenantaires (partisans du Corcnant) , ' 
aux parlementaires , aux mécontents , et en général à ' 
tout membre de l’opposition anti-royaliste. 

Les voleurs, en Irlande, ont les mots torîe me, don- 
nez-moi (c’est-à-dire donnez-moi la bourse )»■ d’où l’on 
lit le mot tory, voleur; et ce mot, qui rappellera celui 
de brigand, dont on fut naguère si libéral en France, 
fut appliqué aux partisans de Jacques II, parce que 
parmi ses partisans se trouvaient naturellement beau- 
coup d’Irlandais, comme catholiques. 

Sous Guillaume , les royalistes se divisèrent en Torys, 
ou monarchistes , à qui toute dynastie était indifférente au 
fond , pourvu qu’il y eût un roi , roi légitime' ou roi de 
fait , et en* Jacobites ( de Jacobus ) , partisans de Jacques 
et des Shiarts, de l’hérédité, du droit divin; 1^ Whigs 
furent quelquefois nommés alors Williamites , et puis ' 
Hanovriens quand la maison de’Hanovre monta sur le 
trdne. L’histoire clle-inCme révèle une foule de subdi- 

A 

visions et de nuances dans cette classification des partis. 
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DESGRIPllON 


DES PHINCIPALES MÉDAILLES RELATIVES AUX STWARTS, 


FRAPPEES BIf AROLETERRE'ET SUR lE COIfTIJtA«(T. 


I. ( Naissance du prince de Galles. ) 


Un enfant, dans un berceau d’apparat, étrangle un 
serpent dans chaque main ; le sol est semé de tronçons 
de serpents. La Ug*nde porte! MONSTRIS DANT FU- 
NERA CUNÆ; le révéra du prince; légenée} 

FULTA TRIBUS METUB'NDA ‘ CORONA ; ‘ ewergue : 

1688. ... 

- * ' ■ II. <Id.) • 

Écu armorie du prince de Galles, couronné , supporté 
par quatre génies j dont l’un tient le. cimier du prince, 
un autre l’écu ducal de Cornouailles .• boeor. 

PMB.^BAG. BBIT. PRA. El. BIB. HAT, 10 JDH. 1688; >«0. .• Le 

prince, enfant sur. un coussin; au-deMus,. deux génies 
arec dés ti^ompettes, qui tiennent une couronne , et une 
palme qul^supporté'unécriteau où l’pn lit vbbut cihte- 

SIHVS HBRBS. ; ‘ - — 

V / -ni. (id.)' • -r • 

La Vérité', foulant aux pieds le serpent de ITinpos* 
turc,, et ouTraht la porte d’un cabinet, sur lequel est 
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écrit : JAco. franc. edjjaudTscpposit. , 30 niNii 1686 (p). . 
En- dedans paraît un jésuite qui pousse par le hi^t de Ta 
porte un coussin, sur. lequel est assis un enfant, tenant 
d’une main un calice^t se courpnnant de l’autre ; tég. : 
SIC NON BÆREDES D^PcNT ; dans le lointain parait la 
flotte hollandaise, dont un vent favorable enfle les voijes 
rev. le cheval de Troie , avec scs housses, sur lesquelles 
est écrit : ubert, cons. sine juram. et lec. p. lég . 

ElJfO TU NVHQUAH CBEDB BBITANN. 

. lY. (Id.) ' 

Agiaure ouvre une corbeille, au niil'eu des ronces et 
des chardons, d’oO' s’échappe Erichton ; A, distance sont 
des femmes effrayées ; Ug. : infantemqoe vident appo- 
EECTDHQrE dbacosEm; rea. V un rosier flétri, portatib 
deux fleurs fanées; à oô|||^sort un, petit rejeton avec un 
seul bouton; l^g. .*>tamen nascatue opobtet; exerg. 
MDCLXXXVIII. ' 

. .y. (Id.) 

GuiHatimc IH, en empereur romain, foulant aux 
pieds lin serpent, et soutcn.Ant Marie, qui porte les cou- 
rorines de son triple’ royaume; son écu pend à Un oran- 
ger, auquel «’enlacent des chardons et des roses; à dis- 
tance 'sont Jacques II et le père Peters , emportant le 
jeune prince, qui joue avec un'moulin à vent (allusion 
.vu meunier qu’on supposait le père de l’enfant ); /r^ .' 
deo vindice justibia comité; rev. : troupes débarquant 

(1) Les médailles franraiscs portent la date du 30 , et 
celle d’Angleterre du lu juin, vieux style. 
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prt’s d’une forteresse ; lég : . co>tea h!fànteii PEUbiTio- 
His'; exerg^ : expeditio navalis pbo libektate akcliæ ; 
MDCLXxJ^III. , . 

, >'I. Ctriomphe de Cuillaiimâ III. ) • 

Le roi Guillaume en cheveux lortgs et en manteau ; 
lég. ; GClllEL. ni D. G. er'ikc. avba. beug. eibeb. qvb 
REST i.; rev.: l’archeduCavenant; au-dessus, EMMANUEL 
feiidtoié' les soldats fronçais , et jette des rayons sur 
l’Angleterre et la<Hollande ; sur le devant, le père Peters 
et un moine avec le jeune prinee tombaut. 

• VII. (Supposition du prin|;e de Galles.) 

Un vaisseau français; le père Peters, sur une écrevisse, 
tient le prince jouant avec un moulin; exerg..; jac. 
EDVi'ABD scpposÉ , 20 Jüi» 1688 ; rev. : les armes du Pré- 
tendant; un écu avec on moulin ; au-dessus, un bonnet 
de jésuite, d’où pend un double rosaire renfermant la 
devise : « boxm soit qci mal t pexse »; au tien du 
Georges, uije écrevisse; lég. ; les abmes et l’obdbe do 

PRÉTENDU PBlNCe DE GALLES. , 

Vni. (Triomphe de Guillaume. ) . 

La Grande-Bretagne salue la Hollande; lég. ; m. brit. 
EX. NAV. BAT. LiB. BEST. ASSERTA. ; rev. .* un aigle repous- 
sant uTi eoucou de son aire, un autre aigle ou-dessus; 
dans le lointain, une flotte; lég. ; ejicit indicmùm. 

; IX. (Fuite de J.acques II. ) 

Buste de Louis XIV, à droite. Leg. .‘i.unovicos hacnus 
BE x. Rev.; Le lion belge, appuyé sur la lance de la Liberté 
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' et le labamm,sWance vers la oôtc od unuaVire français 
attend ; le roi Jacques II , avec son épée brisée ; le père 
Peters , tenant le jeune prince avec son mouM ; et les. 
' serpents de la discorde. Leÿ. ; aüt mx act KimwEa!. ; 

.BECjFtClTll JAC. A'DICB. XIV. 

: I • 

. • , V X.= (Id.) _ • 

Buste de Jacques, à gauche couronné de laurlersv 
■ cheveux longs , manteau . £.eg. : jacobot ii. ». g. bbitab- 
NiABVH impebatoh. JUcv. ; Un'renard met le feu A un ar- 
bre où est un aigle dans son aire ; plus loin un aigle pm- 
portc un petit ourS.LcV- maghis intebdom pabva rocent. 

BEGRO ABBICATO IB GAILIAM APPOLIt. ÊaJ. \ 4 jaU- 1689.8.0. 

• . Jtl. (Arrivée de Jacques II en France.) 

« *’ • 

Louis XIV., Buste lï droite. t/Cg. : lvj>. mag. rex 
CHR isT. /ln!.; La France recevant Jqcq. II,. la reine et 
leur fd* Leg. : pebpbgiom begibgs. Exerg. :• jac. ii. mag. 

BBIT. REX COM. BÉG. COKt ET PB.MVALLIÆ IR G ALLO BECEPTIS 
liDCLXXXlX. # . . ' , 

XIL ( Triomphe de Guillaume.) , ^ 

• • 

Buste du roi Guillaume, adroite, ieg.." ctisEt iir. 

». G. BRIT. BEX.BELIG. EIBERTATISÎf. Rcv'. Oïl OrangCP 60- 

lacé de roses et de chardons, et auquel est attaché l’écu 
. de la Gr. Brct. , élève sa tête dans les nues où on lit 
les mots : Ite musa est , et d’où part d’un coté la foudre 
contre Jacques II, laissant échapper de ses mains la cou- 
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ronne et. le sceptre.; de l’autre cêté est le père Peters, 
s’en allant avec le, calice, et le jeune ptince portant son 
moulin» Serpents de disco;rde. Ex. : iXAçccaATisM^ES.TA- 
TMUS, ESECTO PArATO,BXrVJtSATYBANNlDE,BBlTAIfKIA FEIIX. 
1689. . ■ . . ' • V • i ” 

^ .• f ■ 

■ • XIII. ( La reine Marié.) 

' *• 

La reine Marie. Leg. : mabia d. c. hÀcn. bbit. fbaI<. 

iiiB. BEG. l{ev. : Un ajgl^ qui vole vers le soleil tient un 

aiglon et eh laisse tomber un autre. Leg.[; bon fatititr • 

SDPFOSITITlOS.JSa;..' ESCELLEKTisSIMÆFBiHCIP. JCS BEG^I VIB' 

* • • r, , . 

PiCATCMj EJECTO stjpposmrro.^ 

XIV. (Expédition de i 6 g 5 . )' * ' 

Buste du prince' de Galles, en'’armure, à gauche. 
Lcg. y JACOB VTAïuÆ PBIBCEPS. Ecv. .' Urt navir6 dém-Mé 
dan.s l’orage. Ag. 1697^ jactatbb , koh MEBCimB undis.'' 

, XV. (.697.) 

Autre buste du prince , à gauche , sansdraperie. Leg.: 
Jkç. wkLLiM PBiHCEPs. Le solci) en partie éclipsé .' ; 
CtABIOB ET.TENEBBIS. .' 1697.. r • . . ' 

■ XVI. (id.) • ■ • 

• . ‘ ' ■ * . T V ■ • 

La même. Rev. ; Mine faisant explosion prés d’un bas- 
tion. L««..*.Qéo compb^ssamacis. .' 1697. 

--i . • 

• ■■,xvii. (id.) ' 

La meme. Rev. ■/ Lover du soleil.' Leg. : omkia pacit ; 

V . ■ • , 

IPSE SEBEBATO. I097. ’ > . ' t 


■- • 


' ■ 
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XV1II,( Avcneineiit lie Jacques III.) ' 

Busre'ii gauche. Leg, : jic.Uii. n. g. mig. suit. igx. ' 
he». : Le soleil dispersant les nuages: Z.«g.' .' yiatos mox 

Nl'BILà PELLBT. £j;..' 1704- , ' ' '' 

• * ' f ' 

, , ' XIX. (Id.) ■ • * ■' ' 

^ Bu.'te du roi Jacques III, A gauche, en manteau , et 
avec luie couronne de laurier. Leg. ; cnnis Bsi\’/leB. : 

«• Carte ^d’Angl. , d’Ecosse et d'Irlande. Lég. .‘ BEo- 

BtTB(l). 

0 XX. (Médaille des scrofuleuy.) 

Vaisseau A pleines voiles ; vent propice. Leg. ; jac. iii. 
D. G. M. BR t. pu. REje. flev.^ Saînt-Michcl et le dfagqn. 
Zri,'. .■ SOLI DEO GLORIA (a). • , • 

XX. ( Georges I*'. ) ' 

Georges I", couronné. Leg. ; ceobgids ». g. mag. br. 
FR. Ecos. ET >iB. Rex F.. D. Riv. : Un ange, ariné du 
^aive, poursuit de la tavalerie. Leg'.; peIjorii glTrix. 

.' AD DeNBLAlKTBt. iSNoV. l^lS. 

(i) La duchesse de Gordon fit te>mn»ge de'cétte mé- 
daille ù rUniversité d’Edimbpurg, qui l’agréa. Il est 
fait allusion dans la Prison d’ Edimbourg'. 

(a) Médaille donnée à ceux qui venaient se fàire'tou- 
ther les écrouelles. . ' 
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XXII. ( Défaite de Mar et de Jacques 111.) 

Buste du roi Jacques 111 , en armure. Leg. : «laii 
EFFiciBRS. R«v. : Les trois royaumes. 1716 . Leg, : Bis ve- 
iiit, vidit, non ?icit , flcnsque recessit. 


X^Ill, ( Mariage de Jacques III.) 

». ■ < ^ 

Deux bustes, l’un en armure, l’autre couronné. L«^.; 
JACOB. iii> B. clemBrtihA’ b. Rev, : Hercule,' appuyé sur 
su massue, prend la naain de Vénus ; Cupidon tenant un 
caducée. Leg. : Regium connubium Esc. : Kal. sept. 

MDCCXIX. ... ) 

XXIV. (Id.) 

Buste i gauche, robes riches, manteau, etc. Leg. .■ 
CUmentina. M, Brit. Franc. 'et Hib. regina.- H ct. .• Clé- 
mentine dans unïshar. Rome à distaoèe. Leg. :■ fobtoham 
causahqoe seqcob. Ex. : deceptis custoAibds. mi>ccxix 

XXV. (Naissance de Charles-Edouard.) 


Jacques III et Clémentine. Rev. : Une femme appuy 
contre une çolonnc tient un enfant et montre la Grande 
Bretagne sur une sphère. Leg". : Providentia obsictri 
£x..'CaroIo principi Valliæ nat. die'ultima a. hdccxx. -- 

» ."V 

XXV1.^( Les (Jeux princes. ) 

• “ / - ' ’ 

s- 

Buste de Charles-Edouard,, à droite, en armure 
/. eg . : nvKQ sabtem bvebso jiivenem. Rev .'Buste du 
prince Henry, même colonne. Leg .: Triplicis spes lcrtia 
gestis. • ,r ' j. is: 

I- ■' r 

-Z ( 
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XXVII. (1795.) 

Buste de Charles-Edouard, à droite, sans draperie, 
/.eg-, cAROLrs yrkLUM pbibcbps , 1745 . üep. .-laGr. 
Bret. , debout sur le rivage , tient une lance, s’appuie 
d’une main sur un éçu et attend les vaisseaux. Leg. : 
Amor et spes. 'Ex. Britannia. 1 

■J 

XXVIII. (1745, Charles-Edouard.) 

Charles-Edouard en costume écossais, la claymore à 
la main , tient un bouclier oU l’on lit : qtiis conteitdât 
MECCV. Leg. : KOLLUM NON MOVEBO LAPIDEM Vf ILLUD ADI- 
piscAR. 1745. Rev.; Une rose. Leg. : mea ses agitue. 

r • 

XXIX. ( Le duo de Cumberland.) 

Buste du duc, à droite;, en armure. Leg. ; Qulielmus 
dpx. Cuuabriao. Rev. : Charles-Edouard en montagnard 
écossais, la toque à la main, -et fléchissant le genou 
devant un lion rampant couronné. Ex. : 1746. 

XXX. (1746.) 

Le duc de Cumberland ù cheval , l’épée nue'. Leg. : 
Duc de Cumberland. Rev.: Charles-£douard,cherchant à 
prendre une couronne sur une colonne , est saisi par le 
duc de C., qui le frappe avea son épée. Leg.; be- 

BBOCSSE CBEMIN. Excr. X PBETENDANT. 

XXXI. (Ju.stice du duc de Cumberland.) 

Le duc de Cumberland à cheval, l’épée à la main. 
Leg.: DOC de combebland Rev. : Un rebelle pendu à un 
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gibet. Deux rebelles suppliants. Leg.; qç’il vunsed’av- 

TKES REBELLES. 

, XXXII. (176a.) 

Baste de Charles-Edouard, à droite. Leg. -i bedeàt 
meiras ille cehivs BBif. Rev. \ lyi Gr. Bret. surle rirage 
attend des vaisseaux. Leg. ; g. diç d^sisekata ravis. 
Exerg. : lætamiiii cives, sept, xxiii. hdcclii. 

XXXIII. ( Le duc d’York , cardinal. ) 

Buste à droite , en robe et chapeau de cardinal. Leg.: 
BERBIC0S M. «). EP. TUSG. GARD. DUXJEBOR. S. R. E. 
V. CAM. Rev, : La religion lenant une bible et suppor- 
tant la croix ; A ses pieds un lion , une couronne ducale 
et un chapepu de cardinal ; au-dessus une auréole ; l’é- 
glise Saint-Pierre dans le lointain. Leg. : non desidebiis 
HOMIRCM SED VOLCRTATE DEI. Exer. .' AnOO MDCCLXVI. 

XXXIV. ( Avènement de Charles-Edouard.) , 

Buste A gauche, en manteau. Leg. : cabolds iii. 
M. 1730 . M. B. P. ET B. REX. 1 766. Rev. ! Bustc à gauche, 
en manteau royal, en longues boucles pendantes. Leg.; 

LCDOVICA M. B. F. ET BIB. BEGIEA. 1773. 

XXXV. (Le cardinal d’York vice-chancelier du Vatican.) 

Les armes de la Gr. Bret., surmontées d’une couronne 
ducale et d’un chapeau de cardinal. Rev. : benbicds cab- 

DIRALIS DDX EBOB. S. B. G. VICE CANCELXABIDS SEDE VACAN. 



XXXVI AVANT-PROPOS. 

' *■ V * 

XiL'XYJ. (Avènement de Henri IX.) 

Buste il droite, en costume de Qiirdinal.'X.rÿ. ; uenri 
tx. MAC. BMX. PR. HIB. KEX. VIDEI DEP. CABD. EP. TDSC. 
Rev. ; La religion tenant une bible et supportant laeroix, 
'A ses pieds un lion, la couronne d’Angleterre , et un 
chapeau de Cardinal! A distance, l’église de Saint-Pierre 
et un pont. Z.«g. .' bon dbsidebiis uo^incm, sed volux- 
TATE DE1-. Ex. : un. lÏDCCLXXXVIll. 
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\ ‘ ' ■ 

, La dynastie des Stuai ts s’est e’teinte ’dans la ■ 

proscription et l’exil, après^ avoir donné' nenf ' 
souverains à l’Écosse indépendantey et six aux ^ 
royaumesréunisdelaGrande-Bretaj;ue.llneresle - -J ^ 
plus d’eux que ce nom de Stuarts, texte fécond <ral- \ J 
lusions politiques, jeté souvent par les partis ^ ' 
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2 HISTOIRE ,DE 1>A RIVALITÉ 

la tête des rois comme une leçon menaçante, et 
rappelé aux peuples comme un témoij^nage de la 
force toujours jeûné de . l’opinion , qui domine 
tous les principes, tous les souvenirs, toutes les 
institutions monarchiques ou républicaines, tou- 
té^, les légitimités. ■ Cette dynastie a ou aos titi^ 
de gloire comme ses faiblesses, ses princes pa- 
tribles comme ses princes contempteurs des lois : 
son sang avait coulé sur le champ de bataille 
avant d’êti'é versé §uç,l’écbafalid. Sans doute les 
flatteurs ne lui Imanquèfent pascaux jcjurs de 
sa puissance; mais, en retour j elle a étéWvère- 
meQt jugée dans son abaissement. L’esprit de 
parti, et haine d’une dynastie ri ciié de ses dé- 
pouilles, exagérèrent longrtemps ses torts, et la 
calomnièrent jusque dans le prince chevaleresque 
qui le dernier mit l’épée- à la main pour la dé- 
fense des droits dé sa famille. Il est enfin permis 
à l’bifiitoire d’être plu^ juste à l’ég;ard de Charles- 
Édouard. Mais, quelles que fussent les^quab- 
tés personnelles de. ce prince, quelque intérêt 
qu’excitent sa courageuse, tentative et. ses ro- 
Qtat^eaques aventures âpres sa défaite , les événe- 
ments de 174s 00 seraient qu’un court épisode de 
. r l’histoire de la GratoderBretagnei si nous ne pou- 
! yionsr considérer Charles-^Edouard moins comme 
' ■ lé représ entant d’nne dynastie déchue que comme 

■a ' 
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le champion de rÉoosse elleMnême, jalouse de 
repi*eudre son rang, parmi. les nations. Il n’esl 
plus possible de ne voir autour du petitr-fils de 
Jacques Il.qu^une poignëe de rebelles faisant 
une jusqu’à trente lieues de' Londres. 

Pour apprécier toutes ses chantes de succès , il 
faut compter aussi ce qu'il avaitavec lui de forces 
morales; il faut connaître ce que valaient encore 
à cette ëpoque, dans les’ cœurs écossais ^ la mé- 
moire dequatre siècles d’hostilités entre les deux 
pays, et la vue de cette bannière de Wallace et de 
Bruce "qui, effaçant l’affront de l’union, associait 
la vieille.indépendance nationaléà larestauradon 
des Stuarts. L’expédition de 1 74? fnt en effet le 
terme de cette alternative d’invasions qui , de- 
puis le temps des trois Édouard , conduisaient 
tour à tour l’Écosse en armes au sein de l’An- 
gleterre, et l’Angleterre au sein de l’Écosse. 

Ces continuelles invasions avalent été plus q^ue 
des qi^erelles de voisinage. Avec le rôle que 
l’Angleterre a toujours prétendu jouer sur, le 
continent, ses guerres avec l’Écosse intéressaient 
le reste de l’Europe; là France le savait bien, 
et ce' fut. souvent la France elle-même que les 
Anglais allèrent chercher et combattre sur l’un 
et l’autre bo.rd de la Tweed. 

L’ancienne lutte de rAiiglelerrc et de l’E^ 

I. 
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cosso, rattachée à la révolution tentée par Char- 
les-Edouard , comprend une longue süite de 
batailles et de négociations qui appartiennent 
souvent à l’histoLre générale de l'Europe : notre 
but est d’en rapprocher ici les traits saillants, en 
nous aidant des dirouiques et des traditions popu- 
laires , pour conserver , autant que possible, aux' 
scènes qui se succèdent dans ee tableau, -la naï- 
veté et la couleur de chaque époque. ^ 

A 

V 

t • 

DE t ECOSSE AYAHT MllCOLM CÂHMQBE. 

\ 

L’Écosse fait partie de l’île appelée Grande- 
Bretagne ; mais elle diffère de l’Angleterre pro- 
prement dite par son aspect topographiq ue autant 
que par la physionomie et les moeurs de ses ha- 
bitants. L’Angleterre , à l’exception de quelques 
uns de ses comtés, est généralement un pays de 
plaines relativement à l’Ecosse, qui présente 
presque partout une surface montagneuse. L’An- 
gleterre ressemble à un riche jardin partagé en 
compartiments symétriques, dont la vat iétéméme 
appartient au dessin de la culture; il n’y a; en- 
core aujourd’hui, qu’un tiers de l’Ecosse qui soit 
cultivé ; les bruyères régnent partout ailleurs 
pour unique verdure, et le vallon le plûs riant a 




de l Angleterre et de l’écosse. 5 

pour remf)artS des rochers en apparence inac- 
cessibles. 

L’Écosse se divise en deux régions bien distinc- 
teSj les Lowlands,o\i Basses-Terres, elles High- 
lands, ou Hautes-Terres • entre l’Angleterre et les 
Lowlands, la dissemblance est moins sensible. Des 
^deux rives de la Tweed les habitants des deux 
royaumes peuvent se donner la mainj mais là 
aussi une ligne de de'marcation avait été' tracée 
profondément par l’animosité nationale (i). 

C’élait là le Border ( ou frontières ) habité par 
ces maraudeurs qui étaient l’avant-garde per- 
manente des deux peuples, et qui, ne yvant que 
de pillage, n’avaient d’autre occupation que la 
guerre. La population de. l’intérieur des Low- 
lauds se trouvait comme pressée entre les Borde- 
ren belliqueux et les clans à demi-barbares des 
Highlands : ceux-ci , affectant quelquefois de con- 

fondrcleursvoisinsaveclesAnglais,seregardaient 

connue les descendants des premiers propriétai- 
res du sol, repoussés par la conquête derrière les 
montagnes, et qui leur avaient légué, comme un 

» V - 

(i) Il est peut-être asseï singulier que l’Ariostê com- 
pare le golfe et la montagne qui servaient de défense au 
demainc de Logistille contre les empiétements d’AIdne 
à la rivière de la Twned qui sépare l’Écosse de l’Angle- 
terre. {Jiotand^Furieux , ch. VI. ) ° 
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héritage légitime, le droit 'de vivre aux dépens 
des conquérants : le lien commun des diyei’ses 
r^ces de la population d’Ecosse était , en temps 
dé guefrej la haine contre les Anglais > qui sus- 
' pendait pour un motnent toutes les autres. 

L’Écôsse de nos jours n’a conservé que quel- 
ques traits généraux de l’aspect dé l’ancienne 
Écosse : ses montagnes, ses fleuves et ses lacs ne 
semblent plus les mêmes ; car on chercherait en 
vain les immenses forêts de chênes ejui en ren- 
daient les abords si sombres ét si dangereux j là 
oû l’élégante villa moderne ne s’est pas encore 
émparée»du site et des pierres de la forteresse 
féodale, c*e sont ses ruines qui parent seules au- 
jourd’hui la nüdlté du, désert; le mouton va 
brouter paisiblement là où le sanglier, l’ours , 
le bison et le loup se rendaient redoutables 
au troupeau et au berger. Dévastés marais ont 
été aussi convertis en plaines cultivées, où l’on ne 
retrouverait plus les traces de ces sentiers connus 
de" Wallace et de Bruce, qui y bravaient,. après 
leurs défaites, la lourde cavalerie des Anglais, 
Enfin, ou chercherait vainement à vérifier les ré- 
élis de ces vieux chroniqueurs qyi rencontraient 
à chaque pas une chapelle ou un château, une ab- 
baye ou un fort royal, à l’ombre desquels vivaient, 
moyennant une faillie redevance, lés habitants de 
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quelques cabanes formant un hameau. L’union 
de l’EcoSse avécJ’Angleterre a fait peu à jieu dis- 
, paraître ctes citadelles (jstinlées imprenables ^ et 
les guerres religieuses ^'avaient déjà détrufl, les 
édifices, ecclésiastiques les plus vénérés. ’ 

' La physiQüomie distincte des races primitives 
a vu aussi ses traits Caractéristiques s’effacer peu 
à peu'. En 1097, à là mort de Malcolm Canmoré, 
quatre grandes -races existaient en Écosse'; la 
preipiérc était la race gaélique, ou celte, parlant 
la langue erse, et habitant les comtés d’ Argile, 
de Galloway, d’Inveriiess,"et presque toute la 
contrée au nord du golfe du Fortli. Plus Ipiii , 
une colonie,' guerrière de Norvégiens s’était em.- 
parée des. Hébrides et des comtés de Ross et dé 
Caithness. Dans Ip bas-pays, plus fertile, s’était 
fixée la population saxonne, parmi laquelle maints 
seigneurs normands, désertant l’étendard dcGuil- 
laüme, étaient venus demander un asile que Mal- 
colth Canmore n’eut garde de leur refuser; car 
-c’étaient la' plupart des chefs àrnîésqù’il fallait 
accepter pour afiiis ou repousser comme ennemis. 
Plus d’pn siècle s’écoula avant la fusion complète 
"des deux races saxonne et normande, qu’une civi- 
lisation commune dîstinj^a pendant des siècles en- 
core desraeps gaélique et norvégienne. La toyauté 
demeura parmi les habitante. du bas-pays, et la 
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Cbuslilatio^ de l’état, qui sous MalcoliQ Catiuiore 
était ehcore celtique, leudit dc^plus èa plus aux 
formes féodales. Lo roi lut le- chef suprême, de 
J’Ecosse, mais. jamais absolu; car. son pouvoir, 
contrôlé primitiverucnt [iar la haute noblesse, eut 
plus tard pour contre-poids les trois ^etats 
royaume, loug-temps avant quelle mot'pàrle- 
ment fût connu ; car ce n-’est que vers le mlKeu du 
quatorzième siècle que nous trouvons le grand 
consêll d’Écosse constitné de manière à répondre 
à la définition moderne de la représentation na- 
tionale. Le parlement, assemblé à Ëdimbonrg eu 
1357, nous offre la réunion des délégués des dix- 
sept bourgs royaux,, formant le troisième-ordre 
de l’état, et l’associant aux délégués des prélats 
et des bacons pour régler les conditions du re- 
tour de David ll/refenu captif par les Anglais;' 
niais déjà, sous Wallace et sous Bruce, des as- 
semblées. moin& régulières attestent que la com- 
mune |^u communauté d’Ecosse avait voix déii-' 
bérative dans les grandes discussions de l’état. . 

•Le monarque était le pouvoir suprême comme 
chef de l’armée, grand- juge ou administrateur 
delà Justice, et la source des honneurs, parce que 
c’était lui qui distribuait les rangs ét les dignités. 
Les luttes des roîs'avec la noblesse le forcèrent 
plus d’nne fois ..de sîappuycr sur les représen- 
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tants de la nation ; ce furlôhg-tçmpS la royauté^ 
qni, en apparence, gagnait senle à cette alliance j 
niais plus tard, quand -elle fut attaquée, les pré- 
cédéiÿs ne manquèrent pas au parlement pour 
réclamer sa part de la souverainetéj et l’aristo^ 
cratie du bas-pays, battue dans les.révojtes féo- 
dales ^ sut liàbilement . transporter ses forces sur 
le terrain des discussions parlementaires. ^ 

Nous ne saurions ici signal^ toutes les diffé- 
rences csseptielles' qui dïaiinguaient les deux, 
peuples, dont un siècle à' union n’a pu epeore 
former une naliou homogène. Quelques uns de 
cès traits caractéristiques ressortiront du récit de 
leurs rivalités. • _ 1 

La population des ,Lo\vlands se composant^ 
comme la'pojnilatiun anglaise, d’uu mélange des^ 
races brétonpe, anglo-saxonne, normande et da- 
noise, la' langue des Lowlands est foi’mée des 
mêmes éléments que lu langue anglaise ;’inais les 
Highlandcrs, se disant la race pure des Celtes 
aborigènes, parlept presque exclusivement le 
dialecte gaélique, et résistent encore à l’invasion 
du costume, des mœurs et de la langue des Low- 
landers. i r; . • • . 

L'es premiers siècles de l’histoire d’Ecosse 
nous montrent la lutte des populations primitives 
contre les invaisions successives des &etons, des 



JO HISTOIRE DE LA RIVALITÉ 

Jlomains ét, des Saxons 5 les guerres des Pietés et 
des Scots , le triomphe de ceax-ci, imposant 
leur nom au pays; les incursions des Danois , 
les migrtitions des Anglb-SaxOns d’Angleterre , 
rétablissement deS' ^Normands .dans les Low- 
lands, etc. , etc. -Les deux royaumes d’ Angleterre 
et d’Ecosse restent enRn constitués chacun ^e- 
lon ses lois et ses inœué.s; mais indépendants J’un 
de l’autre. C’est du règne de Guillaumei-l©»Lion 
que date la grande 'querelle^de la suzeraineté des 
rois normands ) prétexte dp guerres cbiitinucllcs 
des deux peuples, jusqu’à Jeur réunion sous une 
seule coiironne, cinq siècles plus târdl 




" T L 




Digitized by Google 



nE 1 ,’angleteHre et pe l ecosse. 1 1 




CHAPITRE U. 


• V ! 


Gullac^ie-le-Ljon rf^iVR'r IL 


^ Tout semblait promottre iln règne glorieux a 
Henry Plantagcnet, lorsqu’à, la mort d’Étienne 
de Blois il monta, sùr le trône d’Angleterri; ( 19 
décembre ii54)- Possédant du chet'deson père 
l’Anjou, la Touraine, le Maine et une partie çlu 
Berry; ductlc Normandie par sa mère Mathilde, 
il était éncore, par la dot d’Eléonoce sad’emme, 
lü maître de Iî; Guienne, delà Saintongé ,’ du 
Poitou, de PAuyergnC) du Périgord, de.l’An- 
goumois et du Limousin; réunissant ainsi le 
tiers du beau royaume de France à la conquête 
de son aïeul Guillaume. Emporté, plein d’or- 
gueil , mais surtout ambitieux , ce prince ne dé- 
daignait pas de descenài’e à la ruse quand il 
s’agissait de réussir dans les desseiiïs de sa poli- 
tique : assez puissant pour se faire craindre -de 
ses ennemis au dehors, il sut aussi faire respecter 
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son administration inlérinure en domptant ou 
contenant les grands; mais sa lutlc.avcc le clergé 
. fiitfftolqs heureuse Prévoyant tout cetjue ce corps 
préparerait de résistance aux innovations qui me- 
naçaient ses privilèges, Henry avait cru faire nu 
.acte de profonde politique en appelant à la pre- 
’ihière dignité ecclésiastique de ses.états'son favori, 
le fameux Thomas Beclcot, courtisan aimable-, né- 
gociateur haliilç,' capitaine expérinienté,, auquel 
il ne manquait peut-être en apparence que les 
vertus' cléricales. Henry pensait n’avpir, bt'soin 
.(pie de son dévouement à ^es yolontés; mais sous 
la mitre de primat d’Angleterre.., Bocket « dé- 
pouilla le vi(jil bofnnic*)» ou changea d’ambition. 
.Traitant avec sou roi de puissanœ à puissance, 
.cet opiniâtre champion di« i^roits de Rome ne 
■ céda' pas ménie sous le .glaive des' assassins q4;e 
suscitèrent contre lui dus paroles imprudentes 
arracl\écs par le dépit à Henry Planfagenet. Bien 
plus sa mort sanglante acheva la victoire de 
l’église : les foudre.s de l’ijxcomjiiun.icatiou frap- 
pèrent le monarque, ses sujets prirent parti pour 
' le prélat devenu marty'r'; en vâiù Henry s’bumi- 
, désormais sa fortune seiphlait l’avoir abàn- 
douué. Safemme et scs enlaiits conspirèrent avec 
,les mécontents,' et les rois ses'égaûx se liguèrent 

.*‘v ■ 
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avec les rebelles. Parmi ses ennemis , Guillaume, 
roi cl’Éco^se, se montra le plus aedeiit. GuillauiT^e 
re'clamait en vain depuis lon,i(- temps la restitution 
du Northumberland qui lui avait 'été inteode 
par son aïeul -DaviH ; abusé par les promesses de ^ 
Henry, il saisît avidement l’occasion.de la ven- 
f^eançe. Il fut eonv'enu entre les alliés que, pen- 
dant que Louis VII envahirait la Normandie, et , 
que les partisans de Geoffroy et de Richard, fils 
du roi anglais , investiraïçnt les plajces ^rtes 
d’Aquitaine et de Bretagne, le comte de Flandre 
descendrait sUr les côtes méridionales. d’Angle- 
terre, et le roi- d’Ecosse ferait une excursion sur > 
les frontières du nord. Bientôt Içs Ecossais sont 
maîtres d’Appleby.,’ d’HarboUlc , de W arworth j 
déjà leurs ravages s’étendent au-delà de ces foi- 
tejesses. et jettent l’épouvantO jusque dans le- 
comté d’York-j sur le coutineut, les efforts d& 
ennemis de Henry sont si bien concertés, ‘que la 
couronne ^mble chanceler sur sa tête. 11 était’ 
lui-même en Normandie, lorsque, accaLlé par la 
menacé de tant de périls, il Cruty TOir les preu- 
ves évidentes d’une intervention surhumaine : 
ses remords se réveillèrent, et il' prit la résolution 
d’aller solennellement fléchir le xessentiment de 
Thomas Becket.à Cantorbery. Peul - être aussi,, 
entendant attribue^ par le peuple tous ses revers 
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àTassassinat commis en 's'oin- nom, il *=0^" 

venâble de cédef à l’opinidn populaire,, aa lien 

dé révoquer eu donte les .miracles, da iùartyr , » 

attestés d’aiUeurs par sa canonisation. , • , 

vHçnry s’crabar^ufe presque mystcrïeilsemént , 

'atrive à Southampton,' cf sans prendre aucun 
repos, il met pied à terre et voyage toute la puit 
-jusqu’à CaPtorbery a peine au lever,.dü joPr 
apérçôit-illes clochers 'de la yillfe , qu’il descood 
de clieval, change «es habîtà pour un cilice ; et 
marche pieds'nus sur les cailloux'de la'rojite, 
où l’on, remarqua en plusieure endroits l’em- 
preinte sanglante de ses pas. Il franchit en - 
tremblant le portail de la cathédrale , et se fait 
coqduire/dansie crypte où était le' toinbeau de 
Bécket :\àilse prosterne, étend les bfas en croix 
dans l’attitude delà plus humble prière, etl’évê- 
qti0 de Londres déclaré en son noi»'qu’il*ue fut 
coupable ^je de quelques paroles inconsidérées'; 
mais qüepuUqu’elles causèrent la-mort dirsmnt , il,’ 
se soumet à là discipline de l’église. Les moines 
dû couvent/au nombre dé quatre-vingts, quatre 
évêques, les abbés,’ et d’autres prêtres présents, 
étaient ârm'és d’une corde garnie de nœuds : Hèiqry 


découvrit ses épaUles Ct reçut innq coups de cha- 
que prélat, trois do chèque pretreOU moine : après 
cette fustigation, le monarque reprit sa posture 
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suppliante jusqu’à ee que la cloche de irtinuit 
sonnât les matines alors il visita tous les, autels ’ 
de la cathédrale; se mit ep oraison devant tous 
les corps saints , et au pqiut çhi jour , après a,voir 
entendu la messe ) il rompij son jeûne, en buvant,’ 
de l’eau rougie avec, quelques gouttes du sang de 
Becket. Ayant'volé unesoiniûe annuelle destinée. ' 
à éntreteùir des cierges allumés autour du tom-< 
beau , il partit pour Londres, où, épuisé par celte 
rude pénitence, il fut obligé de rester cinq jours’ 
au lit avec la fièvre. , . ,»- 'î 

Le soir du cinquième jour, un mëssager, ppr-, 
leur denouvelW iinportantes, arrive et demande " 
à être admis sans retard auprès de Hepry,: le roi . 
le reconnaît pouV être au service dd Ranulfe de 
Glanville , depuis grand -justicier d’Angleterre. 

U Glanville. est-il sain et sauf, lui demandaH-il. 
— Oui , sire, répond le messager ; et il » sous 
sa garde votre ennemi lé roi des Scots.-* — Répète- 
moi ce que tu viens de. dire, s’écrie Henry , 
transporté de joie. » Le messager répéta quele nai 
d’Écosse était prisonnier, et reùiitses dépêqb^es à, 
Henry jqui fit assembler les hommes de son con- 
seil , et remerciant Thomas Becket de sorf inter- 
cession miraculeuse i leur communiqua la nou- 
velle dë sa réconciliation avec le saint martvr ; 
car , en comparant les dates , il leur fit observer 
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que GuiURumc avait été fait prisonnier le matin 
' n/éme où il avait lui-Hiépic ’accoinpli le dernier 
acte de’sa pénitence» C’était lé‘ 12 juillet que les 
barons du Y ork-SliirCjaJant rassemblé leurs vas- 
’^ux, étaient accoürtis par une' n^fclie ^forcée 
jusque- sous les'rcmpails d’Alnwick, où Guil- 
-iaume en pcrsonncyàla tôle d’un porps d’élite, 
surveillait lc*s. mouvemeuts.de la garnison , pen- 
dant que le reste dé sa nombreuse ai mée mettait 
à feu et' à saixg tout le' coinié de Rorlhumber- 
laiid.'Un jirouillard qui aVait régné' toute la nuit 
.frteroire aux barons du York-Sbirè qu’ilsVélaient 
égarés, ; les plus prudents proposaient' d^â la 
retraite , loi’sque bernard''.de Balbol s’éci'ia 
i^u’il y allait de l’hoiiiieur, et ranima leur cou- 
rage; le, jour', dissipant le brouillard , leur dé- 
couvrit les remparts d’Alnvy ick dans Je lointain , 
et Guillaume qui cbevaucbailavec soixaiile cava- 
liers à sa suite. Leroi d’Écosse prit d’abord les 
Anglais pour un dtlacbenient de scs propres 
troupes revenant de la maraude ; mais s aper- 
cevant de son erreur: « ün va voir qui de nous 
sont" les vrais clievaliers, cria-t-il aux siens, et il 
chargea l’ermemi. Accablé par leûombre et désar- 
çonné, ij fut forcé de rendre son épée àGlanville; 
ses barons partagèrent yolontairèment son sort ; 
on le mit sur un cheval , on lui attacha les jj^mbes, 
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et il fut coniluilaiûsl garfoUo jusqu’à Newcastle. 
La nouvelle de Sa captivité jeta la terreur dans 
soq armée qui ge dispersa. ■ ’ J 

La protection de saintThomasBecket netut pas 
moins puissante pour le roi repentant, sur tous 
les autres points où il était menacé par des ré-^ 
belles et des ennemis. Ge fut Héury qui bientôt 
dictades articles de la paix. \ 

Guillaume fut enfermé d’abord à Richmond; 
et dans ce siècle o’ù les prophéties . de IVferlin 
n’obtenaient guère moins de croyapce que les 
miracles de Thomas Becket, on ne manqàa pas de 
rappeler que le magicien avait annoncé cet évé- 
nement lorsqu’il avait dit qu’un roi d’Écdsse 
serait bridé^avec un frein forgé dans ,la baie de 
Bretagne (i). ' ' j , . 

De Richmond, •Guillaume fut transféré au 
château de Falaise, où l’ennui du cpptif et l’im- 
patience de ses sujets furent d’accord pour ra- 
cheter sa liberté au prix exige par le vainqueur. 
Du consentement de ses barons et.de son ^leégé, 
Guillaume se reconopt « le vassal de Henry pout 
l’Ecosse et ses autres possessions u : traité impor- 
tant, duquel datèrentlespr.éten tiens d’Édouat^ I" 

(1 ) Dabitar maxillis ejtu frœnum quod in amtotfco jinu 
fabricabitur : — Le château de Richmond avait été fondé 
par un prince de Bretagne; • 
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et de scs successeurs süi l’Écôsse. Le- cierge an- 
glais voulut aussi établir sa' supre'ma tic sur le 
clergé écossais : l’acte ealutrécilgé-et signé; niais^ 
avec une fiaesse caractéristique de leur nation , 
les évéqües , du • peuple vaincu y -introduisirent 
une clause illusoire qu’ils surent bien faire valoir 
plus tard. 

Guillaume n’eut gar^e de douter du miracle 
de saint T bornas Becket ; quelque cher qu’il lui eût 
coûté, ce miracle lui sauvait en quelque sorte 
l’iionneur ; mais voulant aussi serendre le saint fa- 
vorable, ou (lu moins obteiiir'de lui la neutra- 
lité' dans l’occasion, il lui' consacra un monastère 
à Aberbrotlîock. Gel acte de dévotion envers le 
dernier mattyr canonisé par Rome n’etnpêcha 
pas le pape Alexandre de prendre parti pour le 
roi etie clergé d’Angleterré ,. lorsque les évêques 
d’Ecosse refusèrent dè reconnaître la juridiction 
des archevêques d’York et de Gantorbery ^ Guil- 
laume, à son tour, refusa de se 'soumettre à la 
décision du pape au sujet de la nomination de 
l’archevêché de Saint-André, et brava l’interdit 
et lés foudres ecclésiastiques. La mort du pape 
lui donna Seule gain de cause, ét en 1 188 Glé- 
ment 111 déclara solennellement que l’église 
d’Ecosse était la fille de l’église, de Rome par 
«( grâce spéciale », et ne devait releverque de Rome. 
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Henry U, 'cependant, mécKlâit une croisade; 
il offrit de rendre à Gnillaume les châteaux de 
Koxburgh et de BerWlckj(^si ce prince voulait cé- 
der les dîmes de son royaume pour la guerre 
sainte; les barons d’Éoçsse, aifc^mBlés en parle- 
ment, répondirent qu’ils n’y consentiraient pa», 
« quand bien même les deux rois auraient juré de 
les lever ^). CeU.6 réponse prouve combien les 
Écossais saisissaient avidement l’occasion de pro- 
tester contre le traité qui «oumcltait l’Écosse à 
l’Angleterre ; enfin, "ce traité, qu’ils supportaient 
comme nn joug humiliant, l'ut.aunulé à l’avé- 
neiuent de Richard-Cœur-de-Lion, fils de Henrv. 
Ce prince, selon les histojichs anglais , fut im- 
politiquoment généreux dans cette circonstance; 
mais il s’agit d’examiner s’il pouvait faire'autre- 
ment. Ricliard partait pour la Terre-Sainte-; il 
devait craindre qu’en son absence l’Écosse ne ro- 
commciiçAt ses invasions sous Ye prétexte de re- 
conquérir son indépendance ; il avait, d’ailleurs, 
besoin d’argent : un seul de ces môtil’s aurait pu 
suffire. G uillaufne se rendit , sur son invitation, 
à sa cour, tenue dans Cantorbéry. Ce fut là que, 
moyennant dix mille marcs d’argent , Richard 
déclara qu’il pendait à Guillaume, w i-oi d’É- 
cosse JW la grâce de Dieu », les châteaux de 
Roxburgh et de Bcrwick, qu’il anuulail’ toutes 
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les obligaliôns que son père hii avait . arrachées 
en abusant de sa captivité, et qu’il rétablissait 
les limites des deux p^ s telles qu’elles étaient 
avant cet événement. • _ 

David , comté . d’Huntingdon , frère du roi, 
eombatlit eü Palestine sous la bannière anglaise. 
Éprouvé’ par des périls et des aventures non 
moins extraordinaires , il eut sa part de gloire, 
meme à côté de Cœur-de-Lion. Dors de, la caj>- 
tivité dé Richard, Guillaume donna deux, miUe 
marcs pour sa délivrance, soit' en pur don, soit 
plutôt pour acquitte!- le reste de la dette de son 
royaume. 

Sous Jean- Sans -Terre et Henry l’animo- 
sité des deux peuples ne s’éteignit pas , mais 
n’éclala qu’en courtes bosfijités,; Guillaume 
et les deux Alexandre ses successeurs éludèrent 
toute espèce d’hommage qui eût compromis l’indé- 
pendance nationale ; ils furent fidèles à l’alliance 
liUuçaisc , soutinrent les barons anglais qui ré- 
clamaient la grande cliarte, et donnèrent asile 
aux mécontents. 

Alexandre III avait été fianèé à la fille de 
Henry 111 , et il se rendit à Y ork. pour l'épouser ; ®* 

le roi d’Angleterre voulait qu’il se reconnût son 
vassal; le'jeunp roi répondit prudemment qu’il 
était venu « pour se marier , et non pour traiter 
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d’affaires d’état ». Celte <îislinction était remar- 
quable dans la bouche d’un monarque de qua- 
torze ans. . 

La jeune reine fût emmenée en Écosse, et se 
plaignit bientôt d’y être la prisonnière plutôt que 
l’épouse d’Alexandre. Henry envoya des com- 
missaires pour vérifier' les doléances de sa fille, 
et selon la chronic^e', ces commissaires exigèrent 
que le mariage ne fût pas seulement un Ken 
politique ( i). Des enfants d’Alexandre- une fille 
seule lui survécut, Marguerite, iinie à Eric, roi 
de Norvège, et qui ne laissa elle-même qu’une 
fille du même norfi. Ce fut en 1286 que Màrgue-' 
rite de Norvège se trouva héritière du Irôiie 
d’Écosse , à l’âge de trois ans. » . ■ 

(1) Fécermt eos licenfer in uno Uclo ut tponsam et 
tponsam coTidormire. — Ils les firent s’endormir en époux 
et épouse dans un seul lit. 
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CHAPITRE. III: 


Édocabd l" ET itÀH Balioi.. , ' ' . 


Lorsque Édouard I" monta sur le trône d’An- 
gleterre ( 1274), à son retour de la Palestine , 
on ne poüvait.voir en lui qu’un héros, digne de 
son aïeul Cçeur-de-Lion par le courage, et un 
champion désinlér'essé de la chrétienté. Sur les 
champs de bataille comme dans les tournois^ il 
semblait n’avoir, aimé la gloire que pour elle- 
mênfc J mais, l’ambitipn seule dirigea^ désormais 
ses entreprises , et en lui le politique d’i^por ta 
même sur le guerriçr^ Le royaume dé Galles de- 
'vint sa conquête, et, quand l’Écosse fut exposée 
aux dangers d’une minorité, sous une princesse 
en bas âge, il dut regardernaturclléraent l’Ecosse 
comme une proie assurée: il y pvait même en sa fa- 
veur tant de chances,,^qu’il put se donner tous les 
dehors de la modération en laissant, pendant près 
de quatre années^ les événements se succéder 
sans avoir l’air d’y prendre part. • 
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Lys barons d,e , 1 ’Écosse^ as’sctnbl<^s*ea parIcT>. 
n^ent, noniinèretit six régents pour gouverner le 
royaume , 'et dempodèreut la jeune réincà son. 
père. Le roi de Norvège bésilail,à tonfier sa filbi 
à celte noblesse si fiére, cf. dont la foi l.ui parais- 
sait au moins douteuse ; il ciut.trouver^pdurnHo, 
un protecteur.dans IÉdouard', et 1<^ Écossîiis ap-. 
prirent que le rnonarque aîiglais veu^iit: d’obtenir 
du pape les disbeuses nécessaires pour de ma- 
riage du princij deGiilies avec la Vieige de Nor- 
vège : c’est aiirsi que Marguerite est cominuné- 
meut désignée. Le plus , prudent pour eux fut 
d’applaudir à celte alliance, 'en prenant Edouard 
pour l’arbitre detous leurs diïjrérénds. Un traité 
fut coliclu, dans lequel tous les droits .^de l’É;- 
cüsse furen.t reconnus par, Edouard ,, d’autant, 
plus facilement qu’il croyait- agir pour sq|i fils j, 
car déjà il intervenait dans tousles actes de souve- 
raineté au notude sa future belle-fille. S’essayant, 
eu quelque sorte, à rusurpatiou qu’il médiUiitjî 
il avaitnommé gouverneur d’ÉcosÉ^c l’évêque dq 
Durhaiu, et se faisait des créatures pjw ses largesses, 
parmi les barons les plus influents, lorsqu'on 
apprit la njort^dela jeune reine (septembre < 090), 
qui avait été 'obligée dé relâcher wx îles Ork,-; 
ney.en partant de N orwége. - >. 

La crise , où se trouvait l’Ecosse fut cotnpli- 
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quée par^ét événenioiit : Édouard changea de 
‘ plan, Il nVsistait plus de descendants d’Alexan- 
dre III;' la couronne appartenait à ceux de Da- 
vid, comte d'Huntingdon, le compagnon d’armes 
de Richard-Cœur-dè-Lioo. Le rôle d’Édouard 
était de se porter pour arbitre’ entre les candi- 
dats : il s’en présenta jusqu’à treize; car.il entrait 
dans sa politique d’en susciter un grand nombre, 
de n’en repousser ‘aucun, quelque légers que 
fussent ses titres, et de les flatter tous de l’espé- 
rance de sa protection : aussi oblint-il de tous la 
leconnaissauce de sa suzeraineté sur l’Éeosse , et 
ce fut d’ui^ commun consentement qu’ils lui re- 
mirent toutes les places fortes, sous prétexte que, 
commè^jiige, il devait tenir en, dépôt toutes les 
pièces du procès. Do concession en concession , 
de délfis en délais, le procès dura plus de quatre 
ans,' et alors Édouard .était si évidemment non 
seulement le suzerain , mais encore le maître de 
l’Écosse, que celui des prétendants à qui la cou- 
ronne serait délivrée ne pourrait plus la Recevoir 
de lui que comme un don de pure générosité. ‘ 
Parmi tous les Candidats à la couronne, Jean 
Saliol avait les titres les plus incontestables : Ro- 
bert ^ruce pouvait .seul les balancer; mais, en 
se prononçant pour Baljül, Édouard, on doit le . 
supposer, vit eu lui celui de tous les candidats 
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dpot le caractère., faible lui promettait le vassal 
le plus docile. !^aliol fut donc couronné, et bien- 
tôt il se rentbt à Newcastle pour y rendre ho;n-^ 
niafie au roi d’Angleterre. . - ^ 

Baliol ne tardi pas à comprendre qu’il n’étàil 
qu’un instrUment.dans les mains d’Ëdoüard : ce- 
lui-ci saisissait toutes les prt:asibns de lui rappe- 
ler sa dépendance. ‘Si Baliql se soumettait, il était 
pour lui .affable, et juste même ; $*il voulait faire 
le roj, Édouard le traitait avec une hauteur qui lui 
prouvait-qu’il s’adres^it à un martre. Cependant 
Édouard se trouvait lui-rtême, à causé de l'A- 
quitaine, le vassal de Philippe, quievoulut en 
exiger l’hommage dû au seigneur suzerain. 
Édouard refusa, etj ayant déclaré la guerre, 
somma Baliol et les’ barons d’Ecosse de joindre 
sa bannière. Les Écossais méprisèrent cet tfjrpel; 
ils assembleront un parlement, et se liguèrent 
avec le roi de France, qui. promit dedonner sa 
nièce, fille du comte d’Anjou, au fds aîné de 
Baliol. Le Cumberiaqd fut envahi ; mais la divi- 
sion régnait entre les barons d’Écosse : plusieurs 
étaient à la solde d’Édouard J d’autres 'avaient 
des" domaines sur la rive anglaise de la Tweed, 
Édouard> assembla une armée de 4o mille hom- 
mes aguerris, pénétra etr Ecosse, prit d’assauit 
Berwick , gagna la bataille de Dunbar , et , vic- 
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torieux p^rtoiil, vit arrivcT le mafbeureux Ba- 
liol en suppliant, qui , croyant n’avoir plus^u’à 
demander merci pour ses sujets, abdiqua en fa- 
veur de son suzerain. 

^ La terreur et là trahison consommèrent la sou- 
mission de l’Écossc., Bruce, comte de Garrick, 
alors au service de l’Angleterre, rappela au mo- 
narque la promesse qu’il lui lavait faite de le pla- 
cer sur le trône ; « Croyez-vous, lui dit Édouard, 
que je n’al autre chose faire que de voüs con- 
quérir des royaumes? » X-^s juridictions natio- 
nales furent abolies, les gfandes charges confiées 
aux seignqjirs anglais, lé sceau de l’Ecosse fut 
brisé et remplacé, par un .nouveau. Enfin, il y 
avait dans l’église de l’abbaye (IcScone, près de 
l’autel , une 'énorme pietie ronde et concave, en 
forme de chaise, suf laquelle les fois d’Ecosse 
s’asseyaient le jour de leur couronnement. C’é- 
tait uneéspèce depalladium mystérieux. Edouard 
ordonna que. cette pierre fut transportée à Lon- 
di'cs dans l’abbaye de Westtniusler , où elle est 
encore de nos joursiEnsuite, pour anéantir toutes 
les chartes contraires à ses prétentions, il déta- 
cha le sceau des unes , déclitra les autres, et en 
emporta plusieurs dans les archives de'Londros. 

La monardtie d’Ecosse semblait finie. 


I 
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.CHAPITRE IV. 


y 


Waixace. 


« Quand- les SaXtÿis (les Ajiglai^) envahirent 
« le royaume, pour obéir à Edouard, ceroiper- 
« fide,ilsy exercèrent de grands r^agcs , égor- 
« géant nos seigneurs, détruisant leurs demeures, 
« s’emparant, suivant leqr caprice y ^es épouses 
« et des veuves ,vdes nones et dés jeunes filles; 
« L’Écosse les vit âmiter le roi ïjérode , en im- 
« molant les jeunes enfants ; leur arobevéque eut 
« tous les revenus des meilleurs évêchés.; il n!y 
« put pape au monde qui pût préserverlps. églises 
« de leurs violences........ » ~ ' 

Ai nSi . s’exprime Heniy-1’ Aveugle , PHomère 
des ménestrels d’Écossc, en rimant les récits 
qu’il tenait de la bouche des contemporains d’É- 
douard. Le chanoine Barboor ,' chapelain et 
poète dç Robert Bruce , déploré en vers tou- 
chants et naïfs les mêmes malheurs ^ et l’on aime 
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à le voir , avant de commencer ses plaintes , s’é- 
crier avec une conviction, passionnée : 

< Ah I freedome is a noble thingl etc.*» 

« Ah ! la liberté est une noble chose 1 La li- 
M berté réjouit le cœur de l’homme ; il vit heu- 

reux celui qui vit libre ; il p’est point de plaisir 
K pour un noble cœur si la liberté lui manque. 
M Que sont tous les trésors , que sont tous les 
« palais, avec l’odieux esclavage? Ahl celui qui a 
« .goAté-la.li{>erté , la met bi,en au-dessus de tout 
(( l’or du monde I h , ' . 

Ces sentiqients étaient ceux de l’Écosse hiimi- 
Irée et opprimée. par les officiers d’Edouard et 
par ses insolents soldats; mais ces sentiments res- 
taient muets au fond du cœqr, et celui qui se 
permettait la plainte était proscrit, mis hors la 
loi-, et forcé de vivre en bandit dans les furets ou 
les cavernes. ‘ . t 

• AuprèsdePaisley, dansle Renfrewshire, demeu- 
rait un sinfple chevalier, d’une famille ancienne, 
mais pauvre, sir Malcolm Gallcys d’Ellersüe : il 
a vai t U rt fils app elé G uiHiam Galleys, selon l’ortho- 
graphe normande, et plus connu sous le nom de 
William Wallace. Ce fils, à peine âgé de dix- 
huit ans , faisait, l’orgueil de sou père: il .était 
grand de taille , et d’une force presque merveil- 
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leusC ; son caractère était farouche et violant ; 
cependant il plaisait surtout dans la compa- 
gnie d’un yieux onde ecclésiastique. Ce n’était 
pas que le jeune GuiHia.m songeât à devenir un 
clerc tonsuté j son oncle l’entretenait plutôt des 
honneurs qui attendent les hommes de gucrjre 
que des bétiéfices, grâces auxquels chauraentles 
hommes d’église : il' lui vîintait la liberté, dé- 
plorait les humiliations de la pauvre Ecosse, et 
répétait souvent que cesserait faire çho^e. agréa- 
ble à Dieu que de délivrer le pays des Anglais. 
Son neveu l’écoutait avec enthousiasme, et nour- 
rissait contre les oppresseurs une haine qui cau- 
sait ces transports ^de violence ou ces accès de 
sombre humeur qu’on remarquait en lui. • 

Déjà il avait eu plus d’une querelle avec les 
Anglais, lorsqu’ayaUt été provoqué par, le fils 
du constable de Dundee, il lira son poignard*^et 
le tua sur la place. Comme Moïse, quand il eut 
tué l’Egyptien, Wallace fut obligé de fuir, et sa 
tête fut mise à prix, devint bientôt le chef de 
ceux qui étaient obligés , comme lui , de dérober, 
leur tête aux sentences des tribunaux d’Edouard. 
Sa bande se grossit .après quelques attaques heu- 
reuses contre les Anglais. De bruit de sps pre- 
miers exploits , et le prestige qui s’attachait à sa 
force , à sa stature gigantesque et à spp courage. 
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le désirèrent bientôt comme te sauveur futur 
de L'Ecosse. Il vit accourir sous sa bannière non 
plus seulement le» Outlaws , mais- encore des 
barons avec' leurs vaseux, tels que le fameux 
sir William Dou"las-le-Hardi. Ormesby , le 
grand- justicier d’Edouard, tenait sa cour à 
Scone : Wallace le surprit par une marche ra- 
pulCi, dispersa ses trOùpcs, lit un riche butin, 
avec des prisonniers, et faiHit le saisir lui-même. 

■■ A la tête d’une armée, Wallace se montra gé- 
néral aussi habile qu’il av’ait été brave chef de 
partisans : tout reculait devant lui; il fit main- 
basse sur les oppresseurs. On dit qu’il était sur- 
tout impitoyable envers Ic^ prêtres anglais qui 
avaient pris possession dés cures d’Ecosse; s'au- 
.torîàant d’un édit d’exil rendu contre eux sous 
Baliol,.'et l’interprétant avec un excès de ri- 
gueur, il les faisait précipiter du haut des ponts 
dans la rivière. Ces actes de barbarie apparte- 
naient au siècle, mais gardons-nous de les ap- 
prouver, même au nom de la plus sainte d( s 
causes. Il y avait sans doute, de la part de 
Wallace, le désir de venger quelque injustice 
dont son oncle avait été la victime. 11 faut croire 
aussi que son chroniqueur Henry -l’ Aveuglé n’a 
rien exagéré en racontant les représailles que son 
héros avait à exercer sur les Anglais, qui l’avaient 
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privé persoHoenement d’une femme qu’il aimait, 
et qui ,-ontre autres exploits, pondire»t un jour 
aux poulies d’une ferme plus de, trente barons et 
genlilsbonimes , dçBl un parent de Wallace. 

Edouard. ,jtiéprisa d’abord cette révolté j il 
avait pour otages nombre, de seigneurs écossais ; 
mais quand il sut que ses lieutenants avaient élé 
battus les uns après les autres , et que leur vain- 
queur, avait acquis assez d’importance aux jneux 
de ses concitoyens, nobles et peuple, pour èlre,lùi 
simple chevalier, nommé.'général etgouverneur de 
l’Ecosse, il compritqu’un tel ennemi ne pourrait 
être réprimé que par toutes les forces réunies de 
ses étals. La guerre avec la Eraiice le contrai- 
gnait de différer encore la répression de l’E- 
cosse; mais déjà Wallace, se voyant menacé par 
la famine, après une guerre de dévastation, avait 
porté les armes au sein do l’Angleterre. Edoùard 
se bâte de conclure la paiE âvec Pliilippe, et as- 
semble sur les frontières du noivl une, armée for- 
midable de plus de cent mille hommes, composée 
de Gallois, d’Irlandais et de Gascons, et vient à 
Roxburglî se mettre à leur tête. Mais, au moment 
de partir, sçs barons réclament la confirmation 
de la gi'ande charte cl de la charte des forets. 
Edouard, par un serment 'fconditionnel , promet 
de les satisfaire après la victoire. La garnispn de 
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la forteresse de Dirletou et celle de, deux autres 
places molestaiont son avaut-fjarde par de fre- 
quentes «orties : il eiivoie-l’évcque de Durham , 
uii de' ^s guerriers favoris, pour s’emparer de 
Dirlelon. Le prélat , avant de teBtcr un assaut 
douteux, veut prendre les ordres d’Edouard: 

« Dites à Anthonj Beck, répond le roi, qu’il fera 
« le pacifique quand il aura sa mitre d’évêque 
« sur la tete ; qu’il fasse ici lemétier de soldat. » 
L’évéque prit la forteresse : les deux autres places 
furent abandonnées avant, l’arrivée d’une troupe 
denouveaux chevaliers qu’Edouard avait chargés 
de la réduire pour gagner leurs éperons. Un 
mois s’était passé cependant, car Edouard vou- 
lait marcher à une conquête sûre. Les Gallois , ,, 

peuple encore indocile dans, sa récente soumis- ^ 
sibn, âyant eu une 'querelle avec les Anglais, 
menacèrent dè se joindre aux Ecossais : « Qu’ils 
y aillent, reprit froidement Edouard , je châtie- ; 
rai deux ennemis à la fois. >> Tel était le roi à qui ^ 
Wallace avait affaire. Il pouvait eneore lui ré- 
-sister; mais il aurait eu besoin de l’union des 
barons de l’Ecosse , et, par malheur, la jalousie 
des uns, la lâché trahison des autres conspirè- 
rértt contre le héros du pays. . ^ .. 

Edouard s’avance, et s’étonne ‘de ne pas trou- 
ver d’armée : un ennemi invisible semblait avoir 
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l'frt'agé le pays. Wullace , par uu sage plan de 
cahipagnc , avait résolu d’éviter une grande ba- 
taille; il espéi;àit que la famine ferait bientôt 
justice d’une armée d’invasion aussi considéra- 
ble, dans une contrée qui offrait déjà si peu de 
I essoarces dans les temps ordinaires. Tous ses 
efforts devaient tendre à intercepter, les convois, 
et cela lui eût été facile par la connaissance qu’il 
avait de tous les postes et défilés , grâces à ses 
premières campagnes : Edouard comprit le dan- 
ger, et il songeait à faire un mouv^ent rétro- 
■ grade sur Edimbourg ,• pour se rapprocher de la 
flotte, lorsque deux comtes écossais, Patrick, 
comte d’Angus, et le comte d’Anbar, révélè- 
rent au roi que Wallace était campé à peu de 
distance dans la forêt de Falkirk , attendant le 
moment de fondre sur l’armée anglaise pendant 
,1a nuit, et de troubler sa retraite. 

E'^ouard ne put contenir sa joie : u Loué soit 
^Dieuî s’écria-t-il , loué soit Dieu, qui m’a jus- 
jqu’ici sauvé de tout danger; ils n’auront pas be- 
soin de me suivre, c’est moi qui irai à eux. » A 
l’instant tous les ordres sont changés ; l’armée est 
en marche sur Falkirk , et arrive à la nuit tom- 
bante dans une plaine de bruyères préside 
Linlitbgow ; « Cl>aqne .soldat, dit la chrenique 
trilcmingford , se coucha j>ar‘terre, se servant 
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de Son bonnet jiour oreiller^ cliaque. cavalier 
resta contre son cheval , et lés chevaux eux-mê- 
mes h’ayant d’autre nourriture que le.fer, ron- 
’^èrent leurs- mors. » Au milieu de la nuit, un cri 
s'éleva du côté où le roi étaitélendu, comme les 
autres, sur la dure : c’était son cheval qdf, mal 
tenu par son pa.:^ej l’avait réveillé tout à coup 
en appuyant son pied sur sa poitrine. L’alarme 
fut au camp^ mais le monarque* n’en eut* pas 
rapins le premier le pied dans l’étrier aux pre- 
mières lueurs du matin. Au-delà de Linlithgow 
on fit une halte sur une colline, où une toute 
fut dressée pour célébrer la messe, en l’honneur 
de sainte Marie -Madelaine, dont c’était la fête. 
Déjà on découvrait l’armée écossaise qui se met- 
tait en bataille. Wallace avait «lé surpris, et il 
était trop tard pour qu’il pût faire retraite sans 
risques. Sa position était avantageuse; il espéra 
encore la victoire, quoiqué ses forces fussent 
inférieures deS deux tiers à celles des Anglais. 
S’il soupçonnait la trahison des nobles, pouvait- 
il croire qu’ils le' Iraliiraient un jour de bataille ? 
Il forma de son infanterie armée de piques qua- 
tre divisions circulaires ; les soldats de la pre- 
mière Ugne plièrent un.gendu, de manière à 
présenter de toutes parts une barrière de fer à 
l’ennemi : les espaces intermédiaires furent rem- 
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plis par les archers du comté de Selkirk, et la 
cavalerie resta à l’arrière-garde. 

Le premier corps anglais qui s’avança, igno- 
rant la nature du terrain, alla s’enfoncer dans la, 
fange d’un marais j le corps de l’évêque de 
Durham fitain détour et alla se trouver en pré- 
sence de la cavalerie de Wallace; il attendait sans 
doute que l’attaque commençât à l’avant-garde 
pour charger la noblesse écossaisse. « Evêque, 
lui cria Ralph de Drajtoù , qui crut qu’il, hési- 
tait , retourne à ta messe. — En ayant donc, ré- .. 
pondit le prélat qui n’aimait pas à porter les 
derniers coups, nous sommes tous soldats au- 
jourd’hui. « La cavalerie écossaise , 'excepté 
quelques chevaliers, se retira sans tirer l’épée; 
ce n’était point iaute de bravoure, mais envie 
contre Wallace. Les archers de l’infanterie sou- 
tinrent l’attaque et offrirent un front impéné- 
trable à la cavalerie des Anglais. Wallace, aban- 
donné des hobles, était condamné à l’immobilité, 
de la défense, au lieu de pouvoir attaquer â.son 
tour. Édouard fit avancer ses archers, chacun armé 
de ces vingt-quatre longues flèches qui avaient 
donné lieu à cette expression proverbiale, « que 
châque archer anglais portait vingt-quatre Écos- 
sais à .sa ceinture » . Ils furent fidèles à leur répu- 
tation d’adresse , et ouvrirent de larges brèche.s 

3. 
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üails les rangs ennemis , où la cavalerie anglaise , 
seprécipilantavecrureur,,conlinufvle carnagej la 
déroute fut complète; lé seul corps que Wallace 
avait plus immédiatement sous ses ordres put ga- 
gner, à l’abri de la foi^t, la route de Stirling. 
Édouard se mit à sa poursuite; Stirling ne pouvait 
être défendu, on le livra aux flammes, et ce fut au 
milieu de ses ruines fumantes que le monarque 
victorieux passa quinze jours, à se*rélablir do la 
blessure que lui avait fuite son cheval la veille 
de la bataille ; pendant ce temps-là ses lieute- 
nants souinellaient ou achevaiimt de dévaster les 
comtés voisins. 

Maiyils servaient par là les vues de ^ allace ^ et 
le dernier résultat de la victoire devait être pour 
Édouard lu retraite^ que le héros avait prévue. 

Cependant, voyant (jue sou titre p,puvait de- 
venir un obstacle à la défense du pays, Wallace 
l’abandonna généreusement à ses eiïvieux, et re- 
descendit au rang de simple chef de partisans. 
Pendant les sept années que dura encore la guerre, 
son nom ne reparaît plus que de loin en loin ' 
dans les chroniques ; mais ou reconnaît souvent 
son génie dans les plans de ses successeurs au 
commandement, ét l’on verra qu’Édouard ne 
l’oublia pas. 

Les deux peuples se retrouvèrent une seconde 
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fois en présence, l’année, suivante, à peu près dans 
les ipçuies positions prps de Falkirk 5 cette fois- 
ci ce furent les barons at^glais (jüi refusèrent' 
de combattre , pour se venger d’Édouard , q'ui 
éludait toujours la pron^se qu’il leur avait faite 
de confirmer la grandeTliarte et la charte des 
forêts. - ' 

Les campagnes de 1299 et de .iSoo auraient 
lassé la patience d’un ennemi moins invétéré 
qu’Édouard 5 les Écossais semblaient fuir sans 
cesse, et la conquête était toujour? à recommencer. 
Ils obtinrent mêjpe une trêve, que le roi eut l’air 
d’accorder à la protection de la France et du 
pape ; Philippe parlait haut pçur les droits de 
Baliol , et Boni face s’avisa dé réclamer le royau- 
me d’Écosse comme une .dépendance' du Saint- 
Siège. Or, le pape tenait entières qieins, comme 
arbitre, les possessions d’Edouard en Frâpeej et 
Philippe n^naçait de les confisquer sur' son 
vassal. La haine de l’Ecosse était devenue la 
passion dominante d’Edouard, il contracta une 
alliance de famille avec Philippe, et après avoir 
fait inutilement soutenir par des commissaires 
choisis parmi les docteurs des universités , uüc 
espèce de lutte scolastique sur la suzeraineté, d^ 
l’Ecosse contre les légats de Rome, il abandonna 
les subtilités de celte argumentation pour gagner 
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le pontife à ses intérêts par des' sofficitations 
secrètes. 11 y parvint^et armé d’une bulle favo- 
rable, fort de la neutralité de la France, entouré 
(le tous ses barons dont il avait consenti à con- 
firmer tous les priviléM, il marcha' enfin à la 
tête d’une armée plus formidable que les précé- 
dentes, pour soumettre définitivement l’Ecosse, 
épuisée par ses propres effurls , et même par une 
dernière victoire remportée récemment à B oslyn. 
Le courage des Ecossais fit encore des prodiges , 
mais le découragement y succéda ; Edouard vit sa 
conquête à ses pieds ; .il ne fut plus question de 
traiter au nom de Babol ; les vaincus se recon- 
nurent rebelles,. et demandèrent merci. Le châ- 
teau de Stirling, reconstruit par les Anglais, 
repris par les Ecossais, fut le dernier à ouvrir 
ses portes J mais sa reddition fut un spectacle 
d’humiliation féodale que le monarque se plut à 
donner pour bien constater son tripmphe. Les 
défenseurs de Stirling avaient déployé tant de 
bravoure , qu’ils crurent à la générosité d’un roi 
chevalier^ en se rendant sans condition ; sir Wil- 
liam Olifaunt le gouverneur et ses vingt - cinq 
compagnons , • couverts de nobles blessures , 
ou exténués par la famine^ furent dépouillés de 
lêbrs vêtements , excepté la chemise, et vinrent , 
pieds nus, les cheveux flottants , les mains en 
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croix. , demandef la vie à "cnoux ; ils -furent 
enferenés les uns à latour de Londres et les autres 

r t . • , • V 

dans tliverses places fortes. . s. , r. 

il 'manquait une victime à Edouard pour être 
siir de sa conquête. Lq* noblesse était soumise,, 
mais il fallait ôter au peuple celui qui avait été 
le représentant dq ses intérêts, son chef et l'objet 
des rivalités de ce^te même' noblesse. Quelques 
historiens prétenden,t que Wallace refusa l’am- 
nistie qui lui fut offerte, d’autres qu’illa demanda 
vainement} sa. tête fut de nouveau mise à prix'} 
tous les capitaines et gouverneurs du roi eurent 
l’ordre de lui donner la chasse comme à une bête 
féroce; ses ennemis particuliers furent caressés 
et.invités à découvrir sa trace; un baron écossais 
du parti anglais, sir Jolin Mcnteith, se chargea 
de trouver un traître , et r.éussit à intéresser dans 
son projet un ancien domestique qui- avait, quel- 
que sujet (Je haiuo contre W allacc. On le surprit 
la nuit, dans les bras rie sa maîtresse, qui sans 
doute n’était point complice delà trahison,, car 
les clironiqueurs Peussent maudite comme' une 
autre Oalila livrant aux Phifistins le champion 
d’IsraëL m Maudit soit le .jour où naquis John 
Meuteith! s’étrie le moine Blair, chapelain du 
héros , et que son nom soit rayé du livre de la 
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Les lûstorieDS anglais , en applaudissant à lu 
justice d’Edouard, oiil éternisé la tache que le 
supplice de Wallace a imprimée sur sa mémoire, 
et dont on eût pu croire les détails exagérés , sans 
le soin qu’ils ont pris de les consigner dans leurs 
annales. Le captif fut conduit à Londres , et la 
foule se pressait sur son passage pourvoir ce chef 
de voleurs (^master of ihieves') qui avait commis 
le-evimede combattre pour sou pays. La veille' 
de Saint-Barthélemy, on le fit monter à cheval 
depuis Fenchurch jusqu’à W estminster , et il tra- 
versa la ville accompagné du lord - maire, des 
shérifs et des aldcrmens, à .cheval comme lui; 
dans la grand’salle de Westmin.ster , ôn lui 
mit sur la' tête une couronne de laurier , pavee 
qu’il s’était vanté , assurait-on , d’en être digne. 
Sir Peter Mallorie, le justicier, l’&ccusa alors 
d’être traître à Edouard , d’avoir incendié les 
villages et les abbayes , pris d’assaut les for- 
teresses, égorgé cruellement' .et torturé les fidè- 
les sujets du roi son maître : « Je ne saurais 
être traître à votre maître , répondit Wallace , 
car je ne l’ai jamais reconnu pour le mien ; quant 
A’ ses sujets, jtii usé de représailles. » Il fut con- 
damné à mort ; on lui ôta la courofanc, oq le 
chargea de chaînes , et on le traîna dans les rues 
attaché à la queue d’un cheval jusqu’au pied d’un 
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énorme gibet. Là il fut pendu, mais il respirait 
encdre lorsque le bourreau lui ouvrit le ventre, 
en retira les entrailles, et les lui brûla au visage ; 
sa tête fut coupée pour être placée au bout d’une 
pique sur le pont de Londres, et son corps, di- 
visé en (piatre parties, envoyé à Newcastle, à 
à Penrith, à Perth et à Aberdeen. «Tels furent, 
dit un chroniqueut contemporain, les trophées 
du héros favori des Ecossais , qu’ils eurent à 
contempler , au lien des bannières et des gonfa- 
iions qu’ils avaient suivis naguère si fièrement ! » 
Trophées affreux en effets mais sang fécond pour 
les vaineqs : il avait fallu quatorze ans aux An- 
glais ‘pour dompter l’Ecosse j au bout de six 
mois le martyre de Wallace avait porté ses fruits^ 
l’Ecosse était libre. 
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CHAPITRE. V. 

Lk> Édodabd et Robebt Bbcce. 


. .V^ts l'aùnée ist68, une troupe de vaillants che- 
valiers écossais partit pour la croisade : dans le 
nombre était Adait>, -çornte deCarrick, qui tomba 
uiî des premiers SOUS' le lérdes Sarrasins, lais- 
sant sa fille 'Unique Marjory, héritière de ses 
biens, sous la tutelle d’Alexandre IH. 

« Un'jour que le temps était bel et clair, 
comme il pouvait être en la fin de septembre , 
la jeune comtesse de Carrick, montée sur un pa- 
lel’rôî blani , cliévauchait plaisamment dans’les 
environs de son château- de Turnberry , accom-i 
pagnée de ses dames et damoiselics, de ses 
ecuyers et de ses pages, allant prendre le plaisir 
de la chasse. Or, advint que le chemin que la 
comtesse tenait l’amena tout droiteraent à l’en- 
contre d’un clicvalicr armé de haubert, et de 
chausses chevaleresques, qui traversait solitaire- 
ment sur son destrier le domaine de 'l'urnberry. 
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Marjory , frappée de sa bonne niine^ l’invita 
courtobement , à se joindre à la «liasse: Quand 
vous aurez un cerf tué, et moi un autre, dit-elle, 
encore en restera^t-il pour lès survenants. Après 
la chasse, le chevalier voulut prendre congé, sa- 
chant bien qu’il y avait péril à rendre trop de 
soins à une pupille du roi ; mais, à un signe de 
la dame, il se vit entouré des écuyers, des pages 
et des damoiselles : Marjorÿ elle-mêmçf mettant 
pied à terre, saisit son cheval par la bride, 
comme pour eininener le chevalier captif, etforce 
fut au chevalier de la suivre de bonne grâce au 
manoir de Turnberry; là, son départ fut différé 
d’un jour à l’autre ; et , au bout de’ quinze jours, 
la châtelaine lui avait dit que tout l’avoir de ce 
château était à lui , plus le cœur de celle à qui 
était le château. Le clrevalier aurait eu le cœur 
bien félon et bien traître s’il eût refusé pour 
son amie la dame qui plus l’aimait qu’élle- 
mèine, et qui serait morte si d’elle il n'avait eu 
merci. » ^ 

Le mariage eut lieu sans qu’on eût prévenu 
aucun parent des deux époux, et encore moins 
le roi d’Ecosse,, dont le consentement eût été né- 
cessaire. Alexandre fit saisir le château de Turn- 
berry et tous les domaines de la cqmtesse de 
Carrick f mais enfin l’intercession de quelques 
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amis puisants cj urie amende lui firent pardon- 
ner cette violation des lois féodales, et le nou- 
veau comte de Carrick fut reconnu à la cour. .Ce 
chevalier était Robert Bruce, fils de Robert 
Bruce, comte d’Annandale et de Clevcland, et 
de son mariaf^e romanesque naquit , l’année d’a- 
près, le grand Robert Bruce , destiné à succéder 
à la gloire de Wallace, et à régner victorieux 
sur l’Ecdfese Ci). 

Le premier Robert Bruce, descendant d’Isa- 
belle, seconde fille de .David, frère de Guil- 
laumc-le-Lion , avait été le concurrent le plus 
redoutable, de Baliol , lors de la vacance du 
trône d’Ecos.so, à la mort de la princesse Mar- 
guerite de Norvège. Edouard s’étant prononcé 
en faveur de Baliol,. Bruce, qui possédait des 
domaines dans les deux royaumes, éluda de lui 
prêter foi et hommage en cédant ses terres d’Ecosse 
à son fils, le comte de Carrick. Par le même mo- 
tif, en I ag3 , le second Bruce se démit des mêmes 
terres en faveur du jeune Robert, qui se trouva 
au .service d’Edouard lorsque celui-ci ne dissi- 

(i . Il est Lien facile de relever une erreur dans le livre 
le plus érudit. M. Thierry, dans son bel ouvrage de lu 
CpnqiUt^tle l’ Angleterre par les Normamls, a confondu le 
roi Robert Bruce avec son grand-père, ttisl. de la Conq. 
de l’Angl. par les Normands , tom. IV , secondf êdit. 
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inula plus qu'il fâisait la guerre pour sou cuoipte. 
Sa conduite s’explique par la difiicülté de sa po- 
sitron : il -avait à la fois à OK-nager la faveur du 
monarque anglais , et à ne pas reuoiicpr à son 
titre d’Ecossais. En Angleterre il y allait pour 
lui de la liberté ou même de la vie ; en Ecosse, de 
ses titres à la courônhe. 11 fut assez liabile ou as- 
sez heureux dans ses indécisions pour conserver 
ses domaines pendant ({ue ses rivaux , les Gomyn , 
héritiers des droits] dé Baliol , perdirent peu à 
peu leur crédit sur le peuple par leufs; défaites, 
et leur influence territoriale par les confiscations 
auxquelles Edouard les condamna. 

Gomyn vaincu fut réduit à s’humilier devant 
Edouard. Le jeune Bruce se tourna secrètement 
du côté des intérêts nationaux de l’Ecosse ; les 
barons et les prélats écossais, qui, dans la sou- 
mission générale du pays , ne pouvaient plus 
songer qu’à conspirer sourdement sa délivrance , 
le trouvèrent disposé à entrer dans leurs ligues 
de garantie mutuelle ; c’est ainsi [qu’il conclut 
avec Wilham de Lamberton , archevêque de 
Saint- André, un pacte par lequel ils s’enga- 
geaient à s’avertir de leurs périls communs et à 
se prêter mutuellement secours envers et contre 
tous. G^ diverses alliances ne pouvaient rester 
long-temps cachées à Edouard; Gomyn , devenu 
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courtisan du roi victorieux sans avoir renoncé- à 
SOS prétentions, comprit bientôt qu’ii n’avait 
pins à redouter l’aiiibition de Bruce, auprès 
d’Edouard seulement j il lui demanda une en- 
trevue ou força Bruce à la lui demander. Us se 
virent dans l’église du couvent des frères mini- 
mes de Dumfrics , et là , soit que Comyn menaçât 
-Bruce de le trahir , soit que la tr ahison fût déjà 
consommée et que Bruce en fit le reproche à 
Comyn, leur explication fit naître l’outrage et le 
défi J forcé de se défendre ou provoqué de ma- 
nière à se croire en droit de porter le premier 
coup , Bruce tira sa dague, poignarda Cpmyn 
aux pieds de l’autel, et alla rejoindre deux an^is, 
Lindsay et Kirkpatrick , qui l’attendaient à la 
porte : A cheval 1 s’écria-t-il, pâle, l’œil hagard 
et le fer sanglant àla main 1 t— Qu’est-il arrivé ? de- 
manda Kirkpatrick. ■ — Je crois, répondit Bruce, 
que j’ai. tué Comyn. —/^ous croyez? dit Kirkpa- 
trick d’une voix farouche; je vais rendre la chose 
sûre: » Et il alla achever le mourant, qui respi- 
rait encore sur les marches de l’autel ; les deux 
compagnons de Comyn accoururent, mais trop 
tard, et l’un deux périt sous les coups de Kirk- 
p;ûrick. r 

Cet événement imprévu força Bruce à une 
mesure décisive ; il ne s’agissait plus d’en appe- 
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1er aux seuls barons; le ^g. dé Gomyir'lui fai- 
sait des éanemis de tous les amis delà victime ; 
la violation d’un sanctuaire par Un meurtre al- 
lait l’exposer à l’excommunication de l’église. 
Obligé de commencer l’insurrection, comme 
Wallace, en menant la vie d’un proscrit , il 
conçut la possibilité de l’ennoblir en se déçla- 
rautroi, èt en appelant sa cause celle de tout le 
pays. Telle était la haine vouée aux oppresseurs, 
que le poignard d’un assassin finit par l’emporter 
dans la balance sur l’épée d’Edouard , et que 
la bannière d’un Outlaw réunit encore une fols 
la vieille Ecosse contre -la chevalerie anglaise. 
Bruce lui-même , en s’identifiant à la cause po- 
pu^ire, épura en quelque sorte son ambition'; 
le baron artificieux et égoïste devint un chevalier 
brave, généreux , et l’Outlaw coupable d’un 
meurtre, un roi noble et humain. ■ 

Une démarche décisive était nécessaire pour 
frapper, l’imagination de ses ennemis. Bruce' cou- 
rut à Glàscow, et detîlascow à Scone pour s’y 
faire sacrer. Son alliance avec l’arciievéque de 
Saint- André mettait" de son parti’q'uelques pré- 
lats ; ce fut celui de GlascoW qui .fournit les 
vêtements royaux ; au lieu de la couronne héré- 
ditaire , on emprunta un .mince diadème d’or à 
un des saints en pierre de l’abbaye , et elle fut en 
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{'rande^polnpc (Reposée sut la této du uoiiveau 
roi. La ceremonie était à peu près finie, lorsqu’ar- 
l i va Isabelle, comtesse dçBucIian, sœur du comte 
de Filé ,* qui réclama, Jq, priviléj'e qu’avait sa 
famille de temps immémorial de couronner les 
rois d’Ecosse ; . Bruce fut couronné une seconde 
fois, et se bâta de parcourir Its divers comlés^de •'y 
j^eon roy aume, s’cmpa’rant des forteresses et chas^ '^^r^ 
” sîmt les Anglais. . 

, • Edouard Venait rljaebever un voy^§e de plaisir, 
lorsqu’il apprit cette révolte; lés’^inürmilés delà 
vieilles^ commençaient à atteindre son corps , 
usé par les fatiguçs de la guerre ; mais sou aine 
avait encore toutç sa vigueur , et l’appi ochç de 
nouveaux combats semblait liu|.rcudre sa ^u- 
• uesse; il se fit précéder par ses généraux, chargés 
;'3l’ordres sévères, et fit proclamer qüc son projet 
était d’armer son fils chevalier à Westminster le 
jour de la Pentecôte , où le même honneur serait 
accordé de la main du jeune priuce à tous les 
jeunes écuyers qui vQudrtflent aller mériter leurs 
éperons en Ëcosse. Au jour fixé, le roi. donna 
l’accolade à sop. fils en grande pompe, etle prince 
de Galles fit à soq^^ur chevaliers plus de trois 
cents jeunes gens'^ la fleur de l’Angleterrp ; un 
graikl baUquet eut heu, et quand, y«)g|||jim l’usage, 
deux cygnes furent servis sur la tablé, Edouard 
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Ae leva 3et flt un vœu à. Dieu ^ aux (ygnes qu’il 
irait en Ecosse veuftèr- Comyn èt punir les re^ 
beUesj puisj s’adressap^^i fils, 'U lui fit jurer ' 
que- s’il ajourait en on le transporterait . 

avecl’apnaée. pbqr ne l’ensevelir qu’aprés la vic- 
toire. La politique d'Edouard avait toujours été' 
de convertir sèaguCTres avec J’Efcosse en crtisatles 
nationales ; le clergé et le commerce 
de contribuer à celle-ci par impôts volof»!^‘ 
taires.- .; ..r ^ 

Bruce et ses partisans n’avaftnt pu' encore ra^ 
sembler leur armée ^ lorsque l’avant-garde an- 
glaise'les surprit, rt la première bataille leur, 
fut contrairte ; la vengeance TÎ’Edôga^d s’exerça ‘ 
sur les pruonnieft, dont lés plus (énirrents furent t 
exécutés comme traîtres-: k coratossè île 

et les sœura.de Bruce tombèrent entre sqs raiins'’ ' 

et furent enfermées daiîs des cages de fer - ufl 
jeune frère de Bruce , JN’igel, fut pendu.-Bruœ 
lui^méme.fugitif erra long- temps dans lés- Hé- 
brides , où la tradition de scs aventures roma- 


nesques s’est ooiisoiHée religieusement, et a beu- 
reusement inspiré les poètes terre natale(i); 

mais dans, cette vie errante]i^os. redoutabk ' 
quoiqueso^wlinviübleen qadtfue sorte, ses en- 
treprises liants, ses exploits personnels, sa pa 
(i) Barbour ( le Bruce f; Scott ( te Lofd âes M).' , 
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lieBCtr, son génie inventif', le grandircnl'àuxyenx 
lies Ecossais -autant que rcüss.ënt fait des vic- 
toires; et lorsqu’il reparut , il rallia sanè peine 
autour de lui' une nouvelle armée , lut vainquenr 
à son tour, et put faire prévoir à'Edouard mou- 
r-ant que Wallace était remplacé. . 
f'Cei’utle7 juillet 1807 qu’Edouardjtrop faible 
pour faire de longues journées, s’arrêta à Burgh- '' 
upon-sand , et sentit que sa fin était prochaine. 
\« 11 fit appeler son aîné fils pardevant ses barons, 

et lui fil jurer sur les saint.s, qu’aussitôt qu’il 
serait trépassé,*il. le ferait bouillir en une cliau- 
. dière ; taut que la diair se départirait des os, 
et après ferait mettre la chair en terre et garde- 
rait les os',, et toutes les fois que les Escossais se 
rebelleraient contre lui-, il semordrait ses gens , 
et porterait avecques lui les os de son-père, (i),») 
.Ce fut ainsi qu’il expira en vue du pays qu’il avait 
voué à la destruction. 

Edouard II respecta peu les intentions dû roi 
défont, et n’iiérita pas de la persévérance de sa 
liaine eontre FEcosse ; il consentit bientôt à 
accepter la médiation du roi de France, qui en- 
voya Olivier des Roches pour négocier la paix. 
Louis, comte d’Evreux , etXiuy , éyéque de Sois- 

(1) Froisiwd. V . ' - , « 
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sons , vinrent ensuite Gômme arabassadoirs.poiv 
ter de (>lus pressantes sollicitations , et uTiè trè,vé 
fut conclue ^ niais déj^ les écossais se sentaient 
assez fofts» pour; chercher dès prétextes de 1& 
rompre ; la jquereile continüa^ et chaque fois que 
Philippe put croire sa médiation utile anltEcos- 
sais, U sut habilement suspendre la i^uerre par 
ses ambassades. En mémie temps des vol ordres ' 
français combattaieDt dans les rangs de Bruce, 
dont les progrès^urent tels , que le roi d’Angle- 
terre, inspiré un moment par la' haine de ‘sôQ 
père , crut devoir i’aire un dernier effort' pouf 
soumettre « le rebelle n ; une armée formidable et 
toute la chevalçnwt anglaise envahirentiPEcossê ^et 
parvinrent jnsqu'àu-delà d*Edimbaur^.dans k 
plaine de Bannockbeun, près deStirkag et Fal^s 
kirk ; Bruce les attendait de. pied fermej plein de ‘ 
confiance en sa cause, combattant comme- un 
simple champion, en présence des deux armées,il 
fit mordre la poussière à un chevalier anglaisassez' 
hardi pour se mesurer avec lui- en champ clos 
se plaignit seulement, que l«et exploit avait' uir 
peu ébréché sa bonne hache d’^mes- - - 

L'abbé d’Uuchailray célebr'ft la messe snivune 
éminenpe, et saisissant le crucifix sur-rauteL, il 
bénit lès Ecossais en. les exho\;tant' à coptbattre 
pour leurs droits et leur libei‘té; -Toutè l’armée 

4 - . 
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ilëcltit ie/genou*: u IIk demandent merci ^ dit 
'Edouard. — Oui'/ lui répondit d'Ujnfraville» 
mais c’est la raeroi du ciel, et non ia nôtre.» Les 
ârchers anglais coninicucèrentlecomhat,^ et déjà 
la grêle de leurs flèches éclaircissait les rangs 
écossais/ mais Robert ordonna à son maréchal, 
sir Robert Keith, de les tourner en faisant un 
^cii^cuit à droite ; les archers surpris et char- 
gés se débandèrent^ la cavalerie anglaise s’était 
avancée avec impétuosité pour achever la dé- 
route présumée de l’ennemi; Robert avait lait 
treusCr en devant de la position des fossés cou- 
verts , où les chevaux anglais s'abattirent déjà 
Robert les taillait en pièc-es, lorsqu’une seconde 
armée vint à son secouts: telle parut du moins 
'aux Anglais'/ la foule tumultueuse des varlets et 
des conducteurs de bagages qui accouraient au 
pillage. Édouard prit la fuite , . laissant jsur' le 
champ dé balaiUe ses plus vaillants cl/evaliers , 
morts ou captiis. Dans le nombre de ces derniers 
fut un carme- nommé Boston , qu’Edouard avait 
emmené avec lui pour célébrer son triomphe ; 
ce moine fut condamné à payer sa rançon en 
poète, et composa le chant 'de victoire de Bruce. 

(Juinidi4)> 

La bataillé deÉannockburu repoussa Edouard 
sur ses frontières, et pendant tout le règne de 
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Bruce jusqu’à sa mort, qui eut lieu en 
chaque fois que la guerre éclata entre les devnc 
nations, l’Angleterre eh fut plus souvent le thei- 
tre ; • non seulement le Gumberlarid et le Nop- 
thumbetland" virent couler le sang anglais , mais • 
encore Bruce portant ses armes en Irlande y fit 
couronner son frère ,• qui ne survécut pas longr 
temps à cet honneur. ' ' ’ 

Ce règne fut l’âge d’or de la chevalerie Ecos- 
saise, l’âge des Douglas, dès Randolpbe et d’une 
foule de braves dievaliers dignes de leur roi. 
Bruce lui-raçme fut leur maître, et il les surpassait 
tous par sa bravonre personnelle, par sa force, qui 
daqs 'Ce' siècle était aussi une vertu, et par ses ta- 
lents guerriers. Comme roi, il déploya des t[ualités 
non moins remarquables , et son administration 
intérieure pendapt la paix et ses négociations a:^ec 
Rome auraient suffi pour le placer au rang des 
plus grands politiques. Robert I*' est le vrai 
fondateur de la monarchie ' écossai». 

En i3h6, Un trait^é d'alliance offebsive et dé* 
fensive entre la France et l’Ecossé fut conclu à 
Gorbeil. Deux années après , le roi d’Angleterre 
renonça solennellement à toutes ses prétentions 
sur le royaume d’Ecosse, déclarant toutes char- 
tes contraires à ' cette renonciation jaulle» et hob 
avenues, Ge roi d’Angleterre était le. jeune 



54 HlS’UOIRE DE LA RlV;iLITÉ 

Edouard III, qui avait suoc^dc à son père de^ 
puis deux.'ans. , 

. Robert Bruoe était malheureusement atteint 
déjà de la maladie qui le conduisit au tombeau. 
]Q passa encore un an dans Jës loisirs de la paix 
aii château de Cardross sur les bords de la Cljde, 
exerçant une généreuse liospitalité envers ses 
compagnons d’arnles , et nourrissant les pàuvres 
du superflu de'sa table. Selon l’usage des princes 
du temps, il avait un fou à sa cour ; mais il lui 
'préférait la compagnie d’un lion apprivoisé, -qui 
se laissait caresser de ses royales mains. Quand sa 
^nté ne lui permettait pas le plaisir de la chasse , 
il aimait à se promener en bateau sur la Glyde. ' 
Ce fut le7 juin iSag « qu’il sentit, dilFroissard, 
et connut que mourir lui convenait. 11 manda tous 
ceux de ses barons auxquels il se fiait le plus par- 
devant lui, et les pria de garder fidèlement sou 
royaume, on aide dé David son fils, et après il ap- 
pela le gentil clrevalier messire Jacques Douglas, 
et lui rappelaùtqu’ilavait été empêché d’accomplir 
le vœu de son pèlerinage eu Palcstinc,'il le char- 
gea défaire embaumer son cœur pour l’empor- 
ter et le présenter au 8aint-Sépulcre> a puisque 
le corps n’y pouvait aller i». Tous ceux qui 
étaiept l.à tommencerent à'pleurer moult tendre- 
u>ent , et ledit messire de Douglas promit à son 
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gentil et noble sire d’eXécuter ses volontés j 
comipe loyal chçvalier. Adonc ; di^ le roi , 6r 
soit Dieu gracié, cap je mourrai plus à paix do- 
rénavant. Aassitàt après trespasiia de ce siècle 
le pienx Robert de. Rruce. i ' 

(( Quand le printemps vint et la bonne saison 
pour mouvoir, xnessire Jac(jues>de Douglas en-* 
treprit son voyage, accompagne d’une suite nom- 
breuse ; mais en traversant rEspâgoe, il trouva 
le roi qi^i .était en.guerre contre le rôi. maure de 
Grenade i il voulut être de la partie et .fit nie/* 
veilles d’armes lai et les siens; mais il n’jy purent 
durer, ni oacqvie»ipied ufen échappa que tous 
ne.fussent occis avec grand méibhef.,» On ^uva 
le cœur de Robert, qui fut rapporté.,en Ecosse 
et déposé à Melross. , . . . , \ 
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CHAPITRE VI. 

' -. ' Abmamd ui A^pimB'ir (i). ■ 

.f • '. » ' 

-L’ame d’Êdi>u«nl I« setiiblait avoir passé dans 
son petit-fils, tandis q.ne'le sceptre du'rdi Robert 
Broce était trop pesant pour 1 m faibles mains de 
David IL Ce prince monté sur le trône à l’âge 
de six ans, en régna plus de quaranté, mais suc- 
cessivement mineur, exilé,. prisonnier, èt tribu- 
taire de sort puissant ennemi. H y' eut pendant 
ce régne une ‘solidarité de màllieurs, entre la 
France et l’Écosse;.-car ce fut l’époque de Crécy 
et de Poitiers J et David vit arriver à Londres 
le roi Jean pour parta^^r ses fers. L’on peut dire 
que ce fut la diversion delà France qui sauva 
l’indépendanoe de l’Écesse, car il est douteux 
q[ue les Écossais eussent pu résister à là puissance 
d’Edouard, s’il n’avait voulu conquérir les deux 
pays à la fois. L’animosité des An^ais'et des 
Ecossais n’eut pas, il est vrai, permis que la con- 
quête fût durable, car à cette époque il n|exisr 

(I; iSag 
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tait gaére raoi^ d’amipathie entre’ eux qu’eutrc 
les Anglais et lea Français. • 

- Douglas étant mort enïlspagne, Handolplie 
était celui de.tau$ les compagnons de Bruce qui 
pouvaitle mieux continuer son règne; et pendant' 
sa régence , £dpuard respect^ les traités; mats. il 
eut pour successeur le comte de Mar dont tout lé 
mérite était sa. parenté avec le fed roij et déjà 
Edouard avait trouvé un prétendant à la cou- 
ronne d’Ecosse, pour diviser les Ecossais, C'était 
le jeune Edouard Baliol qu’il avait fait venir de 
France , et qui , apptfyé par. quelques ' anciens 
partisans de sa famille, et surtout par les barons 
' anglais des frontières , traversa rapidement 
l’Ecosse, surprit l’armée du comte de.Mar^, la 
battit, et courut se faire couronner à Sebne. Trois 
mois après, il était déjà repassé eh Angletefre; 
mais la route était ouverte à Édouard III qui, 
s’étant lait promettre préalablement foi et hom- 
mage ; se déclara ouvefteraent pdur Baliol : là 
guerre fut fatale aux Ecossais, et la prudence les 
engagea à envoyer en Françe le jeune David : là 
régence passa du comte de Mar à sif Andifé 
Moray , qui fut plus heureux que son prédé|6èà- 
seur; mais ce ne fut que sous le régeut R^ert 
Stewart que David, qui avait fait” ses premières 
armes contre les Anglais en France, osa fonlrcr 
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dans ses états d6nt Robert. Stewart avait enfin 
chassé Baliol : David prit kiî-i'mérae les rènés du 
rùyauihej et vouJtfnt âu^. avoir sa part de gloire 
dans une guerre toujours populaire, il fit une 
‘excursion dans des comtés du nord jusque sous 
lospmrs de Dilidjam- Ce mouvement était d’ail- 
leurs concerté avec la France-, q»r Edouard fai- 
sait en ce moment le siège de Calais. Les barons 
dU/ Yofk'shire vengèrent une seconde fois l’An- 
gleterre comme sous Guillaume-le-Lion; ‘Ils 
s’unirent ans forces que la régence put rassem- 
bler à la hàtej et David, trahi par le désavantage 
du terrain, perdit la fameuse bataille dd NéyiPs 
Cross, où il fut fait prisonnier. Il fut conduit à 
Loçdres et enfermé à la tour, pendant que les 
vainqueurs poursuivirent . ses soldats jusqu’au 
sein^d^ l’Ecosse (t) :.U semblait que Raliol n’a- 
vaitphis qu’un pas k faire poür. remonter sur le 
trône; Robert de Stewart, réélu régent,, sou- 
tint bravement la guerre, profita habilement de 
l’intgi’yalle dçs trêves, et repoussa Edouard 111 
quand il en vahit de nouveau le pays en perspnne. 
Edouard III fut plus heureux à Poitiers, où les 
Ecossais c'opihattireBt vailiainmeut et périrent 
en grand nombre. Cependant l’apnée d’après (a) 

(i) 1.346. ' ■ r 
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l’Ecosse partagea le bénéfice du Irait é 'conclu- à 
Bordeaux, et David obtint sa liberté moyennant 
une rançon de 100,000 marcs d’argent.- ' ' 

David avait trouvé des séductions dans ses 
fers; il revint en Ecosse avec une concubine an- 
glaise, et surtout avec une lâche condescendance 
pour les volontés anglaises. Sa concubine fttt 
assassinée; victime des ressentiments de l’Ecosse, 
il visita plus, d’une fois sa prison , et se voyant 
sans enfant de sa femme légitime, il osa proposer 
à son parlement de reconnaître pour son suc- 
cesseur un fils d’Edouard 111 . 11 vit bientôt Scs 
sujets' en' armes, lui rappeler ayec des cris de 
révôlte'qu’itétaitie fils deBmçe: le sang coula , 
les possessions des traîtres qu’bn supposait favo- 
rables à la politique anglaise furent pillées,rle 
roi opposa la force à la force , mais l’ordre ne se 
rétablit que par des concessions mutuelles. On ne 
connut qu’après la mort de David un traitésecret 
par lequel il s’engageait à frustrer Robert Stewart 
de la couronne, au profit du monarque anglais. 
Un tel roi avait besoin du double prestige de 
son nom et de ses mallieurs pour mourir sûr le 
trône au milieu d’une nation de plus 'en plus 
Hère et jalouse de son indépendance. 

Les guerres sanglantes du règne <le Robert 
Bruce avaient eu. du moins l’heureux résultat do 
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rentlr» eh quelcjue sorte plus compacte la patrie 
écoissaise. Les diverses races, rapprochées par le 
même intérêt de Ja défeuse commune , perdirent 
jus.qu’à leurs dénominations distinctives. Il n’y 
eut bientôt plus que des Hi^ldanders et des Low- 
landers , tandis que, sous Alexandre III, il y avait 
encore des Galwe«;icns, des Pietés, des Saxons, 
des Bretons, etc. Il n’était guère de province où 
l'étendard de Bruce n’eût rallié des soldats, qui, 
autour du roi vengeur de l’Ecosse,. n’étaient plus 
que des Ecossais.' .. ^ 

Le vassal s’attacha davantage au baron, et le 
baron au roi, .par suite de cette fraternité qui 
naît des mêmes dangers et des mêmes expi^oits 
parmi les guerriers. Obéir les armes à la main 
n’est'. plus UB vasselage, ou plutôt alors on obéit 
moius au clrefqu’à un devoir j non que le soldat 
fasæ philosophiquement cette distinction, mais 
il y a un instinct qui la lui révèle. 
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CHAPITRE VIL ! 

KOBEBT STUÂST (l37l). U BATUIU tl’oTIBUOinUIC. 

Parmi les rois descendants de Banquo qüi 
apparaissent à Macbeth dans l’antre des sorcières, 
il en est un qui tient trois sceptres à la ihaio ; 
cette flatterie de Shakspeare, adressée à Jacques 
I" d’Angleterre , repose Sur une tradition qi^i 
faisait remonter l’origine des Stuarts jusqu’à 
Fleance, fils de Banquo. Le nom de Stuart ou 
de Stewart exprimait la dignité héréditaire dont 
cette noble maison était investie en Ecosse depuis 
David I" ( I I24)> lequel Walter, 61s d’A- 
lan (i)csl désigné comme steward ou sénéchal 
du rojautae. On sait quelles fonctions impor- 
tantes exerçaii'le sénéchal dans le moyen-âge; et 
en France, où ces fonctions parurent Irop.dange- 
reuses dans les mains d’un seul sujet , elles furent 
divisées en deux' charges encore fort considéra- 


(r) Les Stuarts étaient une famille anglo-normande. 
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blés par elles-mêmes , celles de conoétable et de 
grand-justicier.' . • , ’ 

Les fils de Walter Stewart agrandirent leurs 
domaines par de riches alliances , et Robert , le 
septième' sénéchal , petit-fils de Bruce par sa 
mère Marjorie, n’avait, sous ce rapport, d’autre 
rival que le représentant de la maison de Dou- 
glas f'sbn père avait été un des compagnons de 
Wallace et un des héros de Bannokburn ; lui- 
même il avait gouverné une première fois le 
royaume sous la minorité de David II, et une 
seconde pendant 'sa captivité. Désigné par Ro- 
bert Bruce et soutenu par les barons et le peu- 
ple, RoRert Stewart triormpha de la jalousie de 
David et-plus tard des prétentions de Dbuglàs. 
Malheureuemeut, lorsqu’il s’assit sur le trôné , 
, quoiqu’il n’eôi ^ue cinquante-cinq ans , une 
vieillesse anpcipée avait usé sa vigueur ; snn sur- 
nom de Roberl-le-Chassieux prouve que ses su- 
jets Oublièrent ses exploits pour ne plus vpir 
que se| infirmités. « Or, s’en. vint le coi Robert 
d’Escoche, qui était un grand bouKotnme, à tout 
ungs'rouges yeux, rebrachis, qui semblaient de 
eindal (i). » ' ’ . ^ 

•En Angleterre, le règne illustre d’Edouard UI 
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SC teripioait pai' cinq années, de faiblesse >et de 
troubles intérieurs} le roi d’Ecosse n’ei» prolka 
que p6ur consolider sa propre ailtninistration, et 
se montra fidèle aux' traités , -sans néglige» de se 
lier toujours plus étroitement avec la France. 

Ces dispositions pacifiques^ n’avaient peint 
changé, quand Richard II sucoéda'à son grand- 
père.;' mais il tardait au fils du prince noir de se 
distinguer pgr .quelques- coups d’épée co.ntre 
l’Eposse^ et les barons écossais commençaïent.à 
se las^r tle leur long repos. Qu’étaient pour eux 
quelques • incürsidns des frontières , après les 
grands combats des deux règnes précédents ? Le 
fils aîné dé Robert était affligé d’une infirmité 
qui le rendait impropre à la guerre' ; son frère , 
le comte de Fife , depuis duc d’Albany, et-le lord 
Douglas, avaient là principale'cbnduite des trou- 
pes; Làncastre et Is'orlhumberlaud étaient leurs 
redoutables antagonistes d’Angleterre. ; 

D’après nnc convention conclue entre la 
France et « le roi, royaume et eommunaaté 
d’Ecosse» , lés Français s’étaient engagés à four- 
nir à leurs albés mille liomines d’armes , cheva- 
liers et écuyers , douze cents armures complètes, 
et une grosse somme d’argent. Ce fut le célèbre 
Jehan de Vienne, amiral de France, (|ui amva 
dans le golfe du Forlli , à la tête de cette « fleur 
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de cheraléric et d’iescuerj©'» , commie l’appelle 
FrpissaVd j . les PranÉalsy cantonnés dans lés vil- 
lages antour d’Edimbourg, trouvèrent d’abord 
très plaisant de rire de leurs privations au mi- 
lieu de, la rude et pauvre Ecosse , « plus déserte 
qu’habitée,, presque toute couverte de mon- 
tagnes , et plus pleine' de sauvagine que de bé- 
tail» (i)fils finirent par murmurer, et l’ordre de 
marcher contre l’Angleterre vintà'piropos les dis- 
traire, de leur-mécontentement ea de leurenuui'. 
Us aidèrent les Ecossais à ravager le liorthum- 
berland'Ct le Cumberland ,Vpendant que Ri- 
chard Il pénétrait de son côté en Ecosse jusqu’à 
Stirling.- Les Français paraissaient surpris de 
cet'échange de dévastations ; mais les. Ecossais 
leur firent eompreudre qu’en suivant ainsi les 
dernières instructions de Bruce mourant, Ils 
revenaient chez eux quand ils avaient fait assez 
du butin , tandis que les Anglais ' De trouvaient, 
en Ecosse que des horions sans profit. 

■. 'A la fluide la campagne,. les auxiliaires-fran- 
çaÂ» furent bientôt a diarge à leuifs hôtes,, qui 
s’en débarrassèrent avec humeur J quoique sans 
vouloir payer'' leur passage; aussi les Français 
répétaieut, eh .parlant de leur» alliés, que « on- 

•yOp.y?.»- ■ _ 

■^(i) Le Laboareur.1 • - f .'i f 
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ques si mauvaises gens ne virent, ne ne trouvèrent 
si faulx, ne de si petite cugnoissauce. » Cepen- 
dant ils avaient été bien accueillis des dames et 
damuiselles, au grand scandale des habitants^ et 
Jean de Vienne, entre autres, avait eu une in- 
trigue amoureuse avec une cousine du roi. 

Deux ans après (i) eut lieu ce lameüx épisode 
des guerres du Border ^ célébré sous le nom de 
« la bataille d’OUerbourne » dans les ballades 
écossaises , qui ont ici la plus grande analogie 
avec les chants, nationaux des exploits du Cid en 
Espagne: aussi Froissarc], dans sa chronique, en 
parle comme d’une « des. plus nobles rencoutres 
de ebcvalerie » de l’époque. 

Une uombrèuse armée écossaise s’était rassem- 
blée à Jedburgh pour entrer en Angleterre, sous 
les ordri s du < omle de Fife, second (ils du roi ; 
mais apprenant que les Anglais se préparaient 
de leur coté à une invasion de l’Ecosse, le prince 
se contenta d’envoyer un détachement d’environ 
cinq mille hommes dans le Wor ihuinberland. 
Douglas commandait celte tfbupe, le lord James 
comte de Douglas , digne de porter ce nom si 
redoutable à l’Angleterre. 11 traversa furtive- 
ment la Tync et ravagea l’évéché do Durham et 
tout le pays jusqu’aux portes d’York. A son 


• 
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(i) i388. 
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rotdiir, il passa comme en triomphe devant les 
portes'de Newcastle , où étaient les deux fîlsdn 
c(Tmtc"de Nortliumberland , sir Henry Percy, le 
bouillant Hotspur de Shakespeare, et son frère 
sir Ralph. Ils n’étaient pas en force pour arrêter 
Douglas; ils se contentèrent de le liarceler, et 
Hotspur , dans un combat corps à corps avec son 
ennemi héréditaire, se vit enlever sa lance, à 
l’extrémité de laquelle flottait un pannonce^u à 
ses armes. « Ce' trophée, dit Douglas, sera placé 
sur la plus haute tour de mon château de Dal- 
keith. — Gela ne sera .pas, répondit Hotspur. 
— Eh bien ! reprit Douglas, tu viendras alors 
cotte nuit le chercher à la porte de ma tente. « 
Et il se remit en marche; mais il campa le 
soir, et ne s’éloigna pendant deux jours que len- 
tement, Corinne pour donner le temps à sir Henry 
Percy de venir cberclier son pennon. 

■ ' Le troisième jour Hotspur l’atteigiiit à Otter- 
bourne , à la tête de plus de huit mille hommes 
qu’il avait enfin eule temps de rallier. Les Écos- 
sais furent à demi surpris, le choc fut terrible', 
et la victoire semblait devoir rester à sir Henry, 
lorsque Douglas, prenant sa hache d’armes à 
deux mains, fondit , suivi de son porte-bannière, 
dans les rangs anglais, y fit un carnage alFreux, 
et seul rétablit l’avantage du côté des siens ; 
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mais lotsque les Ecossais se pressaient sur ses 
traces victorieuses , il tomba percé de trois bles- 
sures mortelles. On l’entoure, on s’informe de 
son état. « Je me sens mourir, répond-il froi- 
dement, maisity a dans notre maison une pro- 
phétie qui promet qu’un chef mort gagnera une 
bataille; j’espère que oette prophétie va s'accom - 
plir: je meurs êù Douglas, en plein air et non 
dans un lit de malade ; vous autres , cachez ma 
mort à l’ennemi , je vous confie' mon étendard , 
faites entendre mon cri de guerre, et vengèz- 
moi. n ; ■■ V; • . < il 

Il fut obéi et vengé; la déroute dès Anglais 
fut complète, et les deux.Percy furent faits pri- 
sonniers. Mais l’armée rentra tristement èn' 
Ecosse , plutôt comme un long cortège de deuil' 
que comme une armée victorieuse.- 



Cigitized by Google 



68 


HISTOIRE DE LA RIVALITÉ 




CHAPITRE VIII. 

LB BÈGITB D£ BOBBBT lU. 


En 1889, les Anglais ne possédaient plus que 
trois places fortes en Écosse : Robert régnait 
depuis 19 ans ; mais son amour de la paix augmen- 
tant avec la vieillesse, et son fils aîné étant trop 
faible pour le remplacer, le gouvernement passa 
dé Fait dans les n\ains de son second fils qui fut 
reconnu régent- par les trois états du royaume. 
La mort du vieux roi fit peu de sensation , et 
quand son successeur monta sur le trône de son 
père , en changeant son nom de Jean en- celui de 
Robert , parce que ce nom de Jean rappelait le 
nom et les malheurs du premier fialiol, on con- 
tinua de respecter le roi dans son frère créé duc 
tl’Albany , et à ne vanter de Robert, que sa dou- 
ceur, sa piété, sou humilité de moine. Les grands 
■ barons levèrent plus haut la tête, et ensanglan- 
tèrent quelquefois les marches même du trône. 
Les guerres avec les Anglais devenues de moins en 
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moins importantes, laissérentune plus vasle car* 
rièreaux dissensions intestines. Les Hi^hlanders ^ 
appelés tolijoars les 'sauvages des montagnes, 
firent de firéquentes excursions sur leurs'' voisins 
de la fiasse-Écosse, et ds auraient été plus redou- 
tables, s’il» n’avaient soigneusement entretenu 
leurs propres inimitiés entre tribus rivales!. • \ 
Dans les loÂsirs de la paix , 'les noble» des 
Lovrlands donnèrent souvent le spectacle cheva- 
leresque des tournois i on y voyait briller le jeune 
duc de Rolhsay, héritier présomptif de Robert, 
qui sous des dehors légers semblait promettre à 
l’Écosse un jîrince du caractère de cet Henry V, 
son contemporain, dont l’âge mûr racheta si 
bien depuis les torts d’une jeunesse dissolue : 
Rotlisay s’était di^ingué aussi pendant une 
courte invasion d’Henry IV en Écosse. Sa mère-, 
Annabella, espéra que le mariage changerait les 
mœurs de son fils; mais l’artificieux Âlbany mit 
à prix la main de son neveu , qui fut forcé d’é- 
pouser la fille de Douglas , le plus haut endié- 
risseur des concurrents , "au préjudice dfi comte 
de Mardi, qui avait déjà fiancé sa fille au prince 
et avancé une dot moins considérable ; March. 
embrassa le parti anglais, et le jeune prince, res- 
pectant peu les nœuds d’unjmariage intéressé, se* 
fit de Douglas un ennemi personnel qui se ligua 


Digitizc:'^ Gi 





••r 


70 HISTOIRE DE LA RIVALITÉ- 

avec Albany, s’empara desongeodre, et le oon> 
(luisît, d’accord avec Âlbany, au <^ie|iu,.de 
Falkland ; là , deux scélérats subordonnérfiraQt 
mourir de faim le fils du roi , dont la charité de 
deux femmes inconiines prolongea la vie de 
quelejues jours, l’une d’elles lui donnant le lait 
de son sein à travers les barreaux de sa prison I 
C» fut pour détourner l’attention publique de ce 
forfait, que la guerre fut reprise àvec l’Angleterre, 
et les Ecossais allèrent perdre à Holmidon-Hill 
une bataille où les Percy vengèrent la défaite 
* d’Otterbourne. Plus tard, Henry IV les retrouva 
comme auxiliaires dans les rangs. des rebelles 
qiie le comte de Norlhuiiiberland arma contre 
lui^ . ■ ' 

Cependant le niallieureux Robert III, retiré 
dans son manoir jTatrimonial de l’ile de Bute 
pouï» y pleurer son fils , avait découvert quels 
étaient ses vrais meurtriers ; (hms sa sollicitude 
pour le jeune Jacques qui restait encore à sa 
vieillesse, iMe fit embarquer pour la Francej le 
navire fut capturé par un navire anglais, et le 
jeune prince captif envoyé à Henry IV, qni dit 
en riant qu’il parlait assez bien le français pour 
le lui apprendre, et lui- épargner le voyage de 
France; cette iKnivelle acheva de mettre le vieux 
roi ail tombeau , et combla les vœux ambitieux 
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du duc d’Albany, qui réf’ua désormais pcndaul 
treize années sans contrôle, , squs le titre de,.ré- 
f»eut, jusqu’à sa mort arrivée en i4l0* il 
fils Murdoch pour successeur. 

Dans l’intervallc) Henry V, qui avait rem- 
placé son père, était presque exclusivement oc- 
cupé de ses guerres avec la France, se contentant 
de prolonger la captivité de Jacques. Ce fut en 
France que les Ecossais firent la guerre ÿ on en 
comptait plus de dix'mille au service du Dau- 
phin , et cé fut vainement <jue Henry V crut 
se faire un houclier de la présena; de Jacques 
dans sou camp. Il y avait chez eux un seutimenl 
plus fort que l'amour du roi, et c’était toujours 
cette haine contre le nom anglais ,^que nous ver- 
rons être long-temps encore l’expression carac- 
téristique de la nationalité écossaise. 

Le Dauphin avait confié aux Ecossais, sous 
la conduite des comtes de Buchan et Wigton , 
et de Stuart de Darnley, la défense de la province 
d’Anjou contrôle duc de Clarcnce. Celui-ci, averti 
que les Ecossais étaient campés non loin du petit 
village deBeaugé, espérales surpendre, et lais- 
sant ses archers , parut tout à coup avec ses seuls 
hommes d’armes; mais une poignée de Français, 
retranchés dans une église, donna au comte de 
Buchan le temps de ranger ses troupes en ba- 
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taille ; les Anglais, craignant de perdre une occa- 
sion favorable, s’avancèrent sans prendre la peine 
d’emporter un poste aussi peu important ; mais 
ils trouvèrent Biichan bien préparé ; Clarence, 
distingué par une couronne d’or et des joyaux 
attachés à son casque , fut le premier tué de la 
main de Buclian ; avec lui périrent le comte de 
Kent, les lords Grey, Ross, et plus de quatorze 
cents hommes d’armes; les comtes d’Huntingdoii 
et de Somerset furent faits prisonniers. Pour 
prix de ses services, le comte de Buclian fut créé 
connétable de France; plus tard Stewart de 
Darnlcy reçut la seigneurie d’Aubigny>^et faveur 
encore plus'haute, un Douglas, détaché désin- 
térêts de Henry V, devint duc de Touraine. 
Mais la fortune trahit ces braves auxiliaires de 
la France à Crévan et à la fatale journée de Ver- 
iieuil ; leurs débris devinrent les fameuses gardes 
écossaises de Charles VII. ^ i 

Henry V n’était plus, et le duc de Bedfort 
consentit à rendre la liberté au roi Jacques ; le 
régent Murdoch venait de jurer une nouvelle 
alliance avec la France; Bedfort pouvait espérer 
que Jacques e mbrasserait les intérêts de l’Angle- 
terre par opposition aux vues du régent qui l’a- 
vait, laissé languir peudaut dix-neuf ans dans les 
fers, sans se montrer très empressé à traiter de sa 
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rauçon; selon quelques liistoriens (i), Murdo^ 
contribga loi-Bi^ine à ramener le roi en Ecosse, ' 
pour se .TOQger de ses fîls, dont l’indocilité en» 
vers loi allait jusqu’à la menace et l’insulte. On 
savait aussi à la cour d’Anfjleterre que Jacques 
aimait la belle Jeanne, fille du conjle de So- 
merset, qu’il cpôusa en effet avant son départ; 
c’était la petite-fille d’Edouard III p_ar son père, 
et par sa mète elle descendait d’Edouard I"; que 
ne devait-on pas attendre de son inffuence sur 
son époux ! Mais Jacques, en. amenant en Ecosse 
une 'femme anglaise, y apporta un cœur tout 
écossab. Fidèle à Charles VII, s’il ne le servit 
pas activement, c’est qu’il eut assez ‘d’pccôpatiôo 
chez lui pour punir Murdoch et ses fils, réprime!' 
les rébellions et faire respecter l’autorité royale 
dans les Highlands comme parmi les nobles des 
Basses-Terres. Ses soins se portèrent sur tons les 
détails de l’administration ; il encouragea- l’in- 
dustrie et les arts ; mab il ne put étouffer tous les - 
ressentiments des seigneurs , qui étaient grands 
surtout par l’anarchie ; il fut assassiné ’dlans lés 
bras de la reine , par une troupe de meurtriers 
qui pénétrèrent dans le château de StirUng 
comme aurait fait pne troupe de voleurs. CQinme 

(i) Jeau Chartier, Celand, Monstrelet, Piokerton, etc. 
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si cette mort avait suffi 'à la vengeance des mé- 
contents, eHene fut le signal d’aucune révolte, 
et les assassins, saisis au bout d’un mois, subirent 
le supplice des traîtres , satis'que rien annonçât 
qu’ils eussent été les instruments d’aucun parti. 
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Pendant la minorité de Jacques II, il n’y eut 
entre les Anglais' et les Ecossais d’autres guerres 
que les incursions des Borderers ; qiiand'Jacqucs 
lut d’âgé à re'gner, il eut. d’abûrd â s’afiranchir 
de la redoutable tutéle des- Douglas, que leur 
titre dè drfcs de Touraine enhardissait encore 
à sc regarder tour à tour comme les dominateurs 
de l’Ecosse cl comme des souverains etrangers et 
indépeiidanU ; il y avait quelque analogie entre 
le Tôle que jouaient les Douglas à celte époque 
en Ecosse , et celui que jouèrent plus tard en 
France les princes de la maison de Lorraine; 
Dans un tournoi, donné à l’occasion du mariage 
du roi avec .Marié de'Gueldre,' le*' comte de 
Douglas parut avec une suite de cinq mille cava- 
liers. Il était alors lieutenant-général du royaur 
me. Après qu’il eut été obligé de se' dépouiller 
de celle charge, il se sentit encore si puissant , 
qu’il ne lui manquait plus que la couronne ; il 
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avait entraîné une f»ran(îe partie des nobles dans 
son parti, lorsqoe le roi le manda à la cour; soit 
que cé fût un plan concerté d’avance , soit que 
l’insolence d’un vassal ^ussi redoutable excitât 
la colère de Jacques, , il eut avec Douglas une 
altercation si vive, qu’il mit la main sur son 
poignard, et dans une lutte d’homme à homme, 
il perça le cœur du comte. Ce fut le signal d’une 
insurrection ; mais la victoire resta au monar- 
que. Le feu couva encore sous la cendre pen- 
dant quelques années. Les intérêts de l’Angle- 
terre, d’accord avec la vengeance des Douglas, 
rallumèrent la sédition en i 452 . Cependant celte 
alliance des révoltés , qui leur permit de lever 
une armée de quarante mille bômmes, devait 
à la longue détacher lé gros de la nation de leur 
» C£;use (i). Les Douglas eurent encore le dessous, 
furent mis hors la loi et dépouillés de leurs biens; 
ils n’eurent d’autre asile que l’Angleterre , où 
Jacques fit une incursion pour se venger de l’ap- 
pui qu’ils y avaient trouvé. 

Dans les guerres civiles des deux roses, Jacques 
prit parti pour la maison de Lancastre, et mar- 
chant lui-même à la tête d’une nombreuse armée, 
il s’arrêta devant la forteresse de Roxburgh, qui 

( 1 ' Lettre de Jacques 11 au roi de France Charles Vil. 
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depuis long-temps était au pouvoir des Ânglàis: 
c’était pour l’Ecosse un monument humiliant 
des guerres des Edouards, et dont la destruction 
valait pour l’orgueil national une grande vic- 
toire j pendant que' le roi surveillait une dé- 
charge d’artillerie dirigée contre la forteresse , 
un canon vint à crever, et un éclat de 1er le tua 
sur la place J Marie de Gueldre , la raine, accou- 
rut avec son fils , et demandant vengeance aux 
soldats , célébra les funérailles de son époux par 
la prise de Roxburgh qui fiït rasé. 

La minorité de Jacques II avait été funeste au 
pays. Celle de son fils fut l’époque là plus glo- 
rieuse du nouveau règne, grâce aux soins de la 
reine mère ef 4e l’c^èqùe Kennedy, associé au 
gouvernement. Quand 'Henry VI fut chassé 'du 
trône d’Angleterte , la reine Marguerite et lui 
trouvèrent auprès de Marie de Gueldre là pro- 
tection dite au malheur. La cession de la ville de 
Berwickfutle prix de cette généreuse hospitalité. 
Cependant la paix était le premier besoin du 
royaume, et le politique Lo'uis XI n’obtint pas 
de grands secours des Ecossais dans ses que- 
relles avec Edouard IV. ^ • 

La mort de la régente et celle de l’évêque 
Kennedy livrèrent le jeune roi à l’influencé d’un 
favori ambitieux, le lord Boyd, qui contribtia 
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œpbndant à l’acrjuisition des îles Orcades, en 
négociant le mariage de Jacffues avec Margue- 
rite de Norvège. Boyd et sa famille excitèrent la 
jalousie des'nobles; leur perte fut jurée; ils suc- 
combèrent et furent abandonnés par le roi; mais 
d’autres favoris leur succédèrent qui révoltèrent 
encore davantage l’orgueil de l’aristocratie écos- 
saise , et avcç quelque raison. Ce n’était pas 
encore le temps de dépouiller entièrement la 
haute noblesse de ses privilèges , ou du moins 
une telle tentative convenait peu à la faiblesse de 
Jacques; il réva un despotisme égoïste beaucoup 
plus qu’une juste réforme dans l’iutérct de la 
couronne et du peuple. Tour à tour tributaire 
d’Kdouard et de Louis XI, Jacques III s’attacha 
surtout à imiter ce dernier monarque; il ne réus- 
sit qu’à copier ses ridicules et non sa profonde 
politique. Superstitieux, il estimait à un' haut 
prix les saintes reliques , et violait les droits les 
plus légitimes du clergé en favorisant la simonie; 
il eut oonfiance aux sorciers et aux astrologue», 
qui nourrirent, par leurs prédictions, sa liaïuc 
jalouse pour ses frères > le duc d’Albany et le 
comte de Mar ; la cour d’Ecosse eut ses Marlius 
Galéoti et ses Olivier le Daim; lesgrands seigneurs 
se virent dédaignés,- et les hauts emplois furent 
coudés, à d’obscurs favoris, tels que Cochrane, 
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un maçon j Rogers, musicien anglai.s; leforge- 
ron Leonard ; le tailleur Homyl : aussi la noblesse 
n’eut pas de peine à faire cause commune avec le 
peuple contre un roi et des parvenus qui me'pri- 
saient encore plus le peuple qu’ils n’outrageaient 
la noblesse. Les frères même du roi, dépouillés de 
leurs titres au profit des favoris, furent obligés 
de chercher un asile en Frarme, et ne rentrèrent 
en Ecosse que les armes à la main. Les autres 
grands seigneurs complotèrent unanitnement 
contre Cocbrane devenu comte de Mar ; sa perte 
était arrêtée , lorsqu’aperCevant un moment 
d’hésitation , un des conjurés raconta la fable 
des rats et du chat auquel ilétait question d’atta- 
cher un grelot: c’est moi qui « attfl-clie rai le grelot 
au chat » , s’écria le comte Archibald d’Angus , 
héritier de la puissance territoriale des Douglas: 
le surnom de Bell-the-Cat lui en resta; car 
le grelot fut, attaché. Cochraue, Rogers, Léo- 
nard et les autres furent audacieusement pen- 
dus sur le pont de Lânder, presque sous les 
yeux du roi. < - 

Une réconcihatiüii entre Albany et Jacques 
eut lieu par la suite et dura peu ; mallieiireu- 
.sement 'Albany se laissa aller aux suggestions 
criminelles de- Richard lU , et sa vengeance 
devint trahison , même auir yeux des nobles 
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mécontents , dont la plupart abandonnèrent sa 
cause par esprit de uationalité. 11 alla achever 
sou exil eu Franco, et y eut un fib, qui hit ré» 
}>ent pendant la minorité de Jacques V. ^ 
Jacques 111 crut devoir à la terreur qo’il io» 
spirait l’abandon d’Âlbany; il s’estima assez fo#t 
pour envelopper dans sa db};racc toute sa no- 
blesse, et se laissa abuser par la facilité avec 
laquelle son parlement accéda à certaines mesures 
qui tendaient à l’humiliation des grands. Une 
conspiration générale fut tramée sourdement ; 
le roi chercha un appui dans la médiation de 
l’Angleterre -, ce fut un nouveau grief contre lui > 
ou l’accusa de se vendre à l’influence anglaise. 
11 eut recours à |a jalousie des cbns et des barons 
du nord de l’Ecosse contre les barons du midi; 
ces claus n’avaient pas, après les Anglab, d'en- 
nemis plus détestés que les habitants des Basses- 
Terres ; mais les barons du midi s’emparèrent dn 
fils de Jacques, et en firent leur chef; UslMTr^ 
rent bataille au monarque sous les mats de St^ 
ling. Jacques prit la fuite, son cheval eut penF 
en traversant un ruisseau et le renversa ; un meu- 
nier et sa femme, sans le connaître, remportèrent 
évanoui dans leur moulin ; en revenant à Itii^ le 
monarque demanda un prêtre ; interrogé par la 
meunière, curieuse de savoir qui il éUût, il lui 
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ëcbappad& dire,: «J’étais yo"t<*e Rçil'oe matin »,; 
cett.8 j^n^ipe sor,Ut,en. criant «r ütî ^t'être pour 
roil'ytÜn homme d’armes de- là- süi ^2 di^lord 
’Grajirs’avançar^t sodit prêtre „et'‘-chirUrgieiij,>l 
entra tjans le-mouJia, éçopta^ ^^t-fèh, la’eoql'e^ . 
«op du roi , et eh ^aistint le geste de rabsolution,\ - 
le poignarda'," guis, disparut . a Ve, ç le. cadavre spr 
ses épault ^ , -^tis qn’on 'sÿt q«i il était- précisé- 
’cnent j- ni oe. 'qu’étaient dcyénu^'la victjuhe et.le 
inehrtrior. ' vl’ {>> 
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■*'55'. ■ ,; CHAPITRE X: 

. -i .•■••■ . r:-'c ^ -1 

. . .. ^ ^ ^ 
r De même qu’en France le règne de Cliarles 
,VIII était une sorte do réaction contre celui de 
Louis XI , l’Ecosse vit «uocéder à J acqûes III un 
prince chevaleresque et galant , jaloux de plaire 
à'ia fois aux nobles^et au'.peuple par sa magni- 
ficence, son aHahilité, son amour 'des arts et son 
' aventureuse bravoure J nous pourrions dire, pour 
mieux le peindre, qu’ü y avait en lui encore plus 
ilu François l"quc du Charles VllI, et par mal- 
heur la fortune, lui réservait une journée plus , 
fatale que celle de Pavie. Mais avant ce jour né- ^ 
faste, le tableau' de sou règne, offre les jeux et les 
plaisirs d’une cour à demi-française au milieu de 
la il sauvage Ecosse » ; c’était tantôt ,des tournois 
pour l’honneur des dames’, tantôt dés fêtes où 
présidaient des-enchanteressès qui rappellent les 
FCTOnièreet les comtessé d’Etampes. 

^ "A. tous ses sentiments chevaleresques , Jacques 
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BÇ. l’ANGLETERRE £■?•. DE JL’sC03»E. 8S ^ 
mêlait tü»« dcTplioa qui venait par accès inter- 
i^mpr'G sès plaisirs } la part que, dans sa jeunesse, 
il avait euc'à la r^olte d^ seigâeurs contre son 
père, ■ éveillait. quèlquefois en lui des remords 
qu’il allait apaiser on pas^ipst 'quelques heures 
et même des jburs entiers dans un monastère,’ 
pour revenir à ses maîtresses tout aussi anloùremt; 
ort pi^tend aussi qu’il portait sous ses riches ha-* 
bits ùiie espèce de cihee’ou ceinturon de fer. 

Sur le trône d’AngJeteiTB, Henry 1(1 avait un 
caractère lout opposé j Jacques eut foi volontiers 
au rôle qu!pii fit j'oucr a Perkin Warbeck, pré-’ 
teridu fils ((/Edouard IV, et il embrassa chaude- 
ment sa cause j Henry VII nVn CônServa aucune' 
rancune et ”énipl(jya sa persévérante politique à 
distraire l’Ecosse de l’alliance française. Après 
liuit ans d’intrigues, il parvînt à Surmonter ^an- 
tipathie de Jacques jusqu’à lui.-faire acceptèr sa 
fille Mî^rguerite poür femme : ce mariage dpitn'ait 
à Jacques l’espoir qu’un jour sa postérité mon- 
terait sur Jè trône d’Angleterre , on voulut en • 
faire peur à Henry : « jNou, non, reprit ce 
prince,- ce sont taujours les pètits pôisson^'qui 
mangent les gros. v: ' ' ' * . 

L’ftaUe était ajors le théâtre où la France 
ployait sa Valeur. Louis XII s’apêrçijt trop lard 
qu’il avait trop négligé l’Ecosse j mais il fut 
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facile de iié^;4:héi' iô clJevaleresqiie- Jàfqûes IV 
dee ialcrctâ l'avare '^t. arUficiejix Henjry..VlI. 
Heiiiy VJIl, qui çocci^aè son’^jçro^nwutrà trop 
tr»T*pieil pour raxncqter son béau-^frère à des in- 
tentioiis plus‘"ami«ile9 ; il suffit d‘un désir cx- 
'pniné. par Anne de.Blçta"ne et d^un appel fait. à* 
Jacques au iiom.dè la dame de ses pensées, pour 
lui, faire.'fidi*è*nne inçuasiéa en, ^nf^letcrre (l^. 
Bientôt il susciÙ» une espcWi'tion'plds’/séricuse ; 
Hemy* VIII/guerroyàit>ur le continent , 'scs 
'réinistres répandirent l’ôr à pleines mains parmi 
les niinifilres de'Jacques, pour détourHerlc coup 
q.ai menaçart.ies 'Anglais. Jdeques m^'pri.'ia les 
'conseils de lat poliliqueVon eut recours aux coups 
dctliédlre de la* 'superstition : saint André, le ' 
patron dc'.l’E(X)Ssc,‘' apparut' en personne dans 
l’cgliw de Linlilbgovyi pour prédire au roi que 
le ciél né combattait pas arec lui j des voix sur- 
. nàturéllés eftrayèrçnt aussi pendant la nuit' les 
bons bourgeois d’EdimboOrg. Jaajues n’écoüta 
que sôa courage ,et continua, de rasseinbler ses 
troiipes 5“ l’ardeur" avec 'laquelle iL vit accourir, 
pous 4’étcndard. royal non sedléinent sés barons , 
liiitis encore les coi'pbràtions’rlcs villes et les ar- 

..« 'v'’ ■ 'r.-'*. •'>* Ÿ ' 

peu priis ùé 'çutle même époque^, datent les lét- 

de naturalisaliott ' açe'ot'dées en France â tous' les 

éffesttuV* • .. "r - 
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t]s;ias,'Uii proiivaieut quü Ik {’ucit» était popùV 
lairc; la iraditicm a coijservé, ia-clianson de 
gnei-re des. f{eris, de métierde k^’^IIè-de Üeltirfc- 
qui, au nmnl»-è de qualre-viogls ; coinIjaMirètW • 
à FJoddeut'Field et dont le capitaiht^' WilüaÔî 
Brydj^e clerc de la commune,' fut ar^ diè-r 
valiçr, par le rqi ; la vengeance, def .Aiigkis con- 
damna Sd.lsirk à êira rasé; mais les cltarles de lâ 
ville aitcstcot l’bonorable répàratioq qu’elle cl)— 

tint dq Jacques .y. Aujourd’hui c’eatéaee^d une, ' 

disliuctioii-reche'roUée que d’être admisdànslçs; . 
corporaüods des tissêraqds et (fés eoinloimiers de 

SolkirkXiV. ' f ’ •-< 

Plus l’armée wossaîssb'apprpchait'de là fron- 
tière, phi.S elle se grossissait -de ces llelliqnenx 
Borderers qui,, en faisant baî)tiser-lêurs enfànts’f '" 
exceptaient du sacrement leuns, mains droites; 
poOT qu’elles portassent des coups plus tcmble» ' 

à leurs Onnemisi ' . . , ■ 

J acques Oitra eu Angleterre à la tête de qelit ' 
inillç homrnes ^ comme* s’il'' eût niarcKé A ‘ mr 
grand, tooctïpij. lè Comte de Surrey n’en >avait 

pourdulrési8lerqué.vinglr.six mille fil eût fallu*: 

què Jacques profitât du premier 'moment de ter- 

' ' ' . - . • . 

• . I , ' . ' ■ ■ ■ î . 

(i) 5ir W. Sootfestcardonnierdo^Selkirk, et n‘«/cst 
pas moins fier qae d’être le vice-Sherif du Sellirkshire. 
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réur causé, par son approche j par malhpr'il 
irouvâ sur les' ïfointières les séducllons du. châ- 
teau enchanté* â’Armidé; lady Héron vint Se 
-jetèr -à ses pieds pour obtenir la grâce do soq 
époux qûi, açciisé d’un meurtre, était prisonnier 
en Angleterre. Jacques se montra cWj»ten^ mais 
il ne s’en'tiDft pas là , et perdit plus d’u^ semaMie 
A faite l’amour dans le château de Forai.. 
faut être juste envers saint André ; il avait mélé» 
a ses promesses des avis salutaires pour empêcher 
le roi de trop se fierù « certaines femmes», ce qui 
avait feit croire qüe la reine délaissée était pour 
quelque chose dans toutes les apparitions eh fay 
veut de rAngleterre. Enfin la grande armée du 
roi d’Écpsse commençait à manquer de vivres ; Ip 
vue sçule des Anglais put ranimer ÿon ardeur ,-lpu 
bataille de Flodden-Field fut livrée, batsille fu-. 
neste pu l’Ecosse perdit ses plps^ vaillants che- 
valiers, avec son. roi, dont le cotps res^ long- 
temps, ignoré aous un monceau.de cadavres. Le 

peuple Crut qu’il avaif échappé à la jnort par 
un miracle et qu'un s'ectet ptTcrinage Ta- 
'vait conduit à Jémsalem i'c’est.-aiuSi 'que Ife 
ïol dom. Sébastien dé Portugal avait! disparu 
myslérieusément dans son deVriior combat avec 
les Maures. . 
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.li-fut Kct]reiiX;pôur l’Ecosse que Surrey nese 
crût pas ,?isséz fort pour profiter de sa "victpiie 
de-FIodden-Field j le désespoir semblait n^âyoii;- 
laissé aux Ecossais que des larmes après ub tèi 
désastre'; mais d’ailleurs le temps des- cQBquétes 
était passé. Désormais la (lîplomatie va Se jchvger , 
presque seule de contiouer la lutte eptre les deux 
peuplés, jusqu’à leur réunion, sous un tuéme 
priocfir L’inQuence française et riufluence an- 
glaise aôtour des Stuarts V n’auront recours api:- 
a'rmes qu’après avoir épuisé l’intrigue ; luîtes non 
liloins terribles qne celles des âges féodaux ; luttes 
de croyances, et d’opinions qui déplaceront les 
..points d’appui .du pouvoir , dont l’arèçe aéra 
une salle .de-, déli^ration ou une égliie.;-^et. les 
champion» des prédicateurs ou dextribuns, dont 
le tevine ecTm pour les rois ^ra plus soüVent, 
l!ccl)afaud 'qu’uivehamp.de bataille. .. • ‘ " 
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, Le' poiut de départ de la réforniatioD écos- 
saise njéri te loüte raltention de l’iiistorien j ,caf^- 
c’est elle qui, reitouvclant les a,'nciei)aes iqvasiqas^ 
portera au seiû de D’Angleterre, les idées répu- 
blicaines, destinées à conquérir le double trône 
des Stuarts ; au proGt deCrqniwel. Vlll 

etW olsey, Elisabeth et Cecil, qui ne fit que suhrre 
pas à pas leS instructions de l’imprudent cardinal, 
ne virent dans la réformatiou dq l’EoosSo qis’un 
auxiliaire de l’Angleterre contre les S.tuâits et iee 
Gqises. Cependant, nous sommes loin dupenaer' 
que la reToràiation naquit cn Ecosse des intrigués 
de FAügleterre,, pas plus qu’elle ne naq^^^ 
Angleterre des adultères de Heüry 
était san^'doute dans le^ besoin des espr^-^|||Éi| 
« progrès naturel de la civilisation | lyiâwiijy; 
'dut sa forme particulière dans les. , 

ces circonstances secondaireS qui,, en s’gssocianOt . 
Asonmouvement, furent quelquelbis.assez forta^ 
pour le diriger. La l*éi'orniation. étant; le grand 
événèraent de ce siède,, tous les autres s’v rat- 
tachent plus ou moins.* 

Lacques V devenait roi. à .Fâge de dix-huit 
mois, le testament de.son pèré côu fêlait .1» ré* 
geoce à, la reine Marguerite, sous la condition 
qu’elle resterait ..veuve j die s’associa les comtes 
d’Anguj, Wxnlley-, Arran>-et l’arehevéqu? de 
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GJas'cow f mais, àyant épousé Abgus , l’héritier 

ilela pais^ançe -cl^ Douglas , elle lut priyéo fie . . 

sa part au gouvernement, et la' tliscorde qwî sfe 

glissa dan^,le conseil fit penser au duc d^Alban'y, , 

premier princé du sang, né cn-France,du duc . ' j 

d’Àjbady) exilé sous Jacques III. Henry VIII 

chercha vainement à soulenir lectjtré de sa sœur, 

et puis à l’altirer avec ses eiifhntA én Angleterre'; 

il sema_énsAHte ' l’of^par ses agents pbur ruirrer 

l’autorité du nouveau régent, avant qu^il fCtt 

venu 'prendre les rênes de lîélat. .En'iaiTivant'; ^ 

Alhany trouva un parti" anglais tout foitné pet 
^ redoutable ; la jalousie des grands le grossis^it . ' 

encore tous les jours, et au bout dé-.d^x ans, 
quand il assembla une armée contre Henry , les 
chefs refusèrent do passer" la frontière; alors 
Alhany alla eu pei-sonne demander à -la Fraqcé 
dps -secours, et de l’argent ; à son retour ,*la reine 
se rallia a lui ; mais l’opposition des grands resta, 

la: même, et Henry comprit dans sa haine ectte * 

sœur^ dont il avait'prétcmlu. jnsqü’alors d éfendre 
les dFoilsi:,Uüe seconde fois Alhany se rendit à 
la cOuc-de Fjaii^ois 1" , eï revint qvee une flotte 
françôîs*-:; l’entliouBiasmo du pe.uple fit croire 
que le moment était venu de yenger l’affront de 
Flodden-^Fiehl, Alhany coqdliisit une invasion 
eu Angleterre ; mais" Cette fois les nobles -^ofircut 

,1 
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lialtrc plulOt que de Aeconder;'les projets du ré> 
gant; dans sôu indignation^/' Albauy'reiipn^ 
dès-lors au pouvoir ct«l'Elooase>'pour i^'ealrejU 
Pranoe où irmôur-ut. , ■ 

- .Angus, , qu’un divorce sépara bi^lôt, des 
inte'rèts de la . reine,, se mit âja tête du- parti 
anglais ; appuyé par Wolsey, il ^Vmpara du 
gouyernemçnt et de la personne du )euüe n»- , 
'inique: La faveur -des Douglas passait,; ^vant 
toutes les loi.;, et Jacques,. alors âgé de seiz» an>, 
-commençait à coipprendré que leur tulèle l’es- 
semblpit Ijcauconp ù une tyrannie ; il fut obligfé-, 
pour s’en alFfancliir, de comploter, en- quelque 
■ sorte , sa-fiiîte; il s’évada pendant une partie de 
.«liasse, se retira au cMteau de Stirling, et ap- 
pelant autouî^dc loi les ennemis des Douglas, se 
■sentit assez soutenu pour les m.etlr-e bôrs la loi,; 
ils se réfugièreufen Angleterre. ' - ** 

. Jaeques se vit bientôt .forcé de s’àrmçr de 
toute sou autorité contre de nouveaux ennemis. 
.Waturellemenl liujnajn , il acquit 1» litre -de roi 
du peuple et d’ami des.pa.uvres , Ce-qùi nepôu- 
.^vait quele brouiller avec la nbblesse'oppriipant 
ses vassagx-i dl aimait les" arts; i poète hii-jaiéine ; 
il aimait les, lettre^'; mai» la' njoidbsse ignorante 
etbarliare n.’esliniaitque la science delà guerre. 
11 irimail la" justice, et Ja noblesse se proyait ap. 
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4cssoÿ, dês. lois. U- était' franchéluent Eçossàis,- 
France par esprit national fia noblesse 
prêtait • l’oreille aux intrigues dp Henr^ VIJI. 
Repoussant les propbsiliçris d’alliance 'de -ee lifio- 
iwrqne, Jacques alla lui-mêrae eh FriLnce d»er-t 
cJier Bne rtine,. et ■ épousa Sjladeîôine -'fille <lè 
Françok F'; après la. mort'do- cette priheessé'^' 
au bout de quarante jpur» f .çè fut encore une ‘ 
Française qu’il voulut choisir ponr' compagne, ét 
son mariage fut conclu avec Marie de fîuise, 
•ycqve^u duc de Lobgucville. , Henry VRI tenta 
alors de s’attacher son neveu par des liens, poli- 
tiques : il venait dfe se séparer de la'religicfn- ca- * 
tliolique' qui avaît-refusé 'de sanctionner j.scs 
adultères ; U voulut persuader à’ Jacques quUl 
devait l’âmi ter,- dans leur intérêt commun. XiC ' 
fameux, diplomate Sadler sè chargea de com-, 
mertceç'sa çonvçrsion^et insista beaucoup wr l’)a- • 
tiJilé,^q^u’il y. avait pour le trésor royal de s’em- 
parer des- revenus ecclésiastiques ; de tels motifs * 
répugnaient a la conscience du roi d’Ecosse. Les 
noûvdles doctriires n’avaient pas edeore fait assez 
de prog^s dans soat royaume pour lui offi-ir un_ 
point d’appui assez fort dans sa' lutte avec les 
nobles, 'dout plusieurs avaient d’ailleurs abjuré Je . 
ct^bolicisme , grâce aux instigations de. Henry , 
cl moins par convictiofi que par enyie el'haine. 


()K • BIST.OIRE DR LA RIVAUTÊ _ 

. - . t ' . ' - . ^ • * ■ . ■ 

contre 4(r-deçg^, Jacç|ues, «au .conttaii*^ itcotf-' 
viiij> tliuis Je clergé un corpa ’riç|je.et ..pHisiant ^ 
un corps. éclairé, et qui, à ceWe époque, loi of—, 
frait les seuls hammès tl'étal'da pa^s,tce lut ilàns 
le' clergé (jli’il prit , ses ministres. Sou n^liaOce, 
avec lef'clijrgé resserrait scs liens d'ainitié axée IW" 
FrîhjLCé^ où- les doctrines rélomiées avaient- Ife 
dessous-î il faut, dirô aussi que de temps immé-i 
moriql le roi était eu EcOsse le'elief réel de Té« 
glise , le grand dispensateur des bénéfices , .^in- 
vesti dé« tous les, fruits de ^patronage. .'Con’éÉtttt; 
pas qu'il n’y eût dq justes’ reproches à âdreWÿ,'^»- 
'notPsdçla mocale^t d^ la' foi, ùu clergé d'Ecosse j,« 
les abbayes sVHaieut 'lr’pp multipliées, lorsquej 
respectées jadis'jiar on privilège SpéciajLdanà les' 
guerrôs-àveé l’ Angleterre'', c’etaif do la.partdes 
rois mçuager iùne protection à Icufs su jels.que de 
les^^rertdre vassaux des monastères; -mais nette’" 
prpleVtion allait, Se changer eirpro^iption de- 
■ puis l’apostasie do • Jlenry ;VIII i.ibélait, donç 
tempS-^de sôspendre^les donations ttrrifcorialéÿ 
laites à l’église; ti’Op souvént-lcs bénéficesétaieiit 
confiés à des bâtérils .de graJids' séigné'àrs qui 
déshonoraient leur saiiit ministèrè par leurs pro^. 
. l'anation? etdéurs débaucbeS ; l’orgueil dgs pré- 
lats^ égalait qoelquefois celui dés" iioblesy mais 
Jacques espérait intr'bduire une réformo parmi' 
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les ecclesiastiques sans tomber dans i^érésie/Un. 
< les’ J» rasùls griefs des nobles contre le.lroi fut de 
io yoiridispo^if en laveur c)’bommçs sorijis delà 
•efasse du peuplé, oy distingués par leurs .^lênts, 
des'bépéficc? et des hautes digmlés cléricales, 
qu’ils .'aivalenl jilsqué-là rcga^fdéscoriJmÿ une pro* 
priété de faraille. Hi'nry VllI^ qui trapcj&âit dii‘ 
tliéoiogieii.; envoyait ses thèses pu roi sou neveu 
'et l’invktnit à -des conférence» rêligieVsei.' Ses 
ministres contitinerént. Cepeùdant leurs sôurdes 
menées fsir ïtalnli Sadlér tentait du, rendre sus- 
,p‘ect à Jacques Ici eardidal ‘Beapïh o;?' Béthuné, 
alors son premier mimstre , et promettait $o^>- 
raaiU aux prolestants- l’appui de son maître. Peul-' 
èlro en se mettant , comme ' Henri , â la téte<dû 
niOuvemenl général qiïi 'entraînait içs esprits à 
la réforme ‘/Jacques eût itomme lui prévénu', fa 
reyolutio^. républicâine.du calvinïsnie^ paf uui 
cathôlicistriç ihillgé,^ car lél est rariglicànismé 
avec 'ses pdmpés, ses é^éijuosj, ses dîmes , Ses 
bénéfices, opposé furtèpt aux sévères doctrines, 
dé John Knbx. lijaürait pu' même réformer les 
abus ik 'l’t^iSe écO'ssaisse, ySiftis /Tômprfc avec 
ItomCy q'jii devait être aVoftie,‘,par la scandaTcusé' 
hérésie dé'Hèury Vill,. qu’il’ -élàU prudent de 
céder 'à- ptopos ùuî exigences ,des temps j Jac- 
ques Ile vit qu'imcqucstion d’îndépendançenatijOT 
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. nalodans la répression ^(leô nouvelles doctrines. 

Plaignons. ce'rrincc i.rifTa'hîe^ si jnstev si gé- 
. «éréux.^ét dvgne d’avoir ètécompw^qiielqôcfors 
\ à HeiiW lV. J plaiMons-do d’avoir crû^ que les 
. semenées de la ritfoTOife ponvakuit être, anéanties 
■ 'dans les .hiiohcts de Pinquisilton.-ll’ y eut qûel- 
"^itesTOartyrs^sdus 'son règne i les-loi« parlaieùt^ 
sans, doute',* mais ü y avüiU'de k. fcruoute' à lés 
écouler'7 <^e k-part d'-îin jtrince qm favorisait si 
fràncI^Oméht la' civilisafeon.^ , -'i ’ 

, Enfin' Henry 'Vni crut avoir iwSez l»ien pré-, 
paré Jerf ‘voies’' pour né, pliia* reculer doyant la 
gùçrnîi.ics deux nations allaient sc lieurtçr par 
un \Tt rniêr ol«)C sur les lioulières,> lorsque k» 
npbl<^ , les descendants clé cés i>ai-ous naguère si 
liéiiL>eHi de pQUVoir'ecanbaytreJes'Auglais, déser- 
. tèrenl-lidülen.s!enienl te bannière délêùr iH>i. Jaç- 
quesÿ trabi> difiaisséj.d.ëséspéra clol’bdnneur na- 
tjoi)âI| èt se retira dans son. cbâleaq clé Folklanc], 
où U eiprra à peïiie âgé de.trenle.ansjle.coeur brisé 
êtf empli de trislés’j)réviïiouç. Ses eolants mâles 
l’avaient précédé au tombeau-; îL apprit eù mou- 
rant qu’il venait detw père d’uiio fille : c’était 
Marie Üliiai tî 
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. La mort de'Xacques changea taus lés plans dé 
HénTy' VlII; il revint à son premier projet de 
conquérir” l’Ecéssè par tm mariage.' Quoique 
Marie Stuart ne fît que dé naîtr%^la destina à 
■son fils Édouard, ét^ouyfqrtifie/SW^r^ 
les Ecossais, il retrvoya sans rançon tons les prl'i- 
sonniers .et .des exiîe's ‘ des deui n-ègnéfe^ 
dents , après leur nvoir ftiit promeitre de dis- 
poser les esppts en sa faveur. ' 

,.Hamntony cpmle'd’Arran, qui ayail obtenu 
la régence j'' à l’exclusion du cardinal Beaton ét 
. dé la -reine-mère ', Marie dér Guise , malgré le 
t«stam'è»t4e Jacques-V y entra d’abord clans les, 
intentions du monarque aiiglaîs ,* jusqu’à ce que 
ses perhdes menées lui eussent duvert des yeux ; 
mais 'en s’étant déedarépour liii, il avait fourni 
à ses 'ennemis' personnels -le moyen d’attaquer sa 
popularité; Beàtûn et la reiné, soutenus par le 
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parti^ auglais , s’cmparcrent (le régence et 
crureutJrappér àla fois Henry VIII, V Angleterre 
protcslanle et le farli angl.^s,,eri invoquant les 
meures de rigueur ccmlre lés sectairçs ; mais à 
)a tête de ceu*j-ei j s’élevait alors un jdp ces iiotn- 
'niés indpm'plaisles qui, dans les temçs de reyè-!- 
lution, s'q proclamant la .yqiï du peuple, ou 
plutôt celle de Dieu , .semblent arôir en eux la 
force de toutes les résistances. C’était JohnKnox, 
qui, inferieur ,• peyt-étre,-^- Lut^her .iît à , Çalyin 
daoé, clwcunc des (jualités éminentes parlesqueUes 
i^rillèreut ces. deux grands l'éforniaieors, peut 
etÇp alternalivemeut comparé à l’un qjJi a.raulrfe 
* ians. trop de désavantage. Champion de la ré- 
iyrme iécossais^ qjieore, persécutée, John Knox 
tn res’t^ le pontife dans- Je-.trioin,pJie.' Au bruit 
de Sa parolq. énergique, la persécution' hésitait" 
ooainic.dèvant un être supérieur, 'et les violinios 

' f *♦»•'*•** 

retrouvaient^ leur couragle pour-yappelei^sa 
nacc inénic aiî expirant armé de la doctrine^ lèr- ■ 
i-iblg clu tyrannicidej John Knbx brayii'iôhr, à 
.- tour Beaipu , Magie , ‘dé Guise ,^]Vlaric Stuart , et 
Elisabeth éllei-niê^e, qui trei^lait en se servant 
d’un tèl auxîMâire.. JLe cardinal fut assjassiné par 
des meurtriers qui -obéissaient ù }a .double in- 
llucnce de l’Angleterre ’ofdù lanatisiae protes- 
tant; Jojin Knoxy;ÿil.nepritpa3i4ut juirt directe 
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à cet acte de sang, se chargea du moins de Tap- 
prouver en langage biblique. Beatonne fut prtur ' 
lui qu’un levite apostat égorge' par un saint zèfe‘ 
au pied.de l’autel. PourHenr^ VUI, les conspi-V 
râleurs étaient des, agents fidèles de l’Angleterre •' 
qu’il devait soutenir publiquement contfe le châ- 
timent des lois. Ils s’étaient retirés dans le clïât( au 
de Saint-André, où ils défiaient la régente, lors- 
qu’une armée française vint ‘aider Marie à les 
soumettre ; parmi les prisonniers se trouva John 
Knoi , qu’on envoya en France passer dix.^huit 
moisaux galères". \ 

Après la mort de Hejiry VIII> le protecteur 
Somerset continua, à demander la main de la 
jeune reine pourle jeune Edouard, et fit appuyer 
sa demande par une armée qui gagna la fameuse 
bataille de Pinkie. Ce fut un coup mortel pour 
la nation écossiùsse, mais qui parut d’abord ser- 
vir les intérêts du parti catholigue, en lui four- 
nissant le prétexte d’envoyer Marie Stuart à la 
cour de Henry II, où elle fut fiancée au dauphin. 

La guerre continua, mais les querelles intestines 
de. Somerset et de Warwick amenèrent la' paix t 
entre la France et l’Ecosse d’une part et l’An- ' 
gletelre de l’autre." 

Marie de Guise, jalouse d’attirer à elle toute 
l’autorité comme régente, parviirt à faire abdi- 
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qucr^le conilc d’Arrau eu *a fa veut; elfe crut 
pouvoir Cilre alors sans daii^^cr’ quelijues conces- 
sions aux rcfornTc's; mais s’apercevant que los 
,4pcirincs nouvelles ne pouvafenl s’imposer à elles- 
.mciues de rester slatîonmiiees^ elle leur relira sa 
protection.; John Iij)OX de retour- fit entendre 
K le son de la trompette. contre. Ic.'re'çimcnt des 
femmes )),, et les principaux réformés, les uns 
par esprit de prosélytisme, les autres déçides 
à dépouiller le cler;jé, se liguèrent soüs lé nom 
de « Lords de la Cougrégaliuii \> j par une ligue ou 
covenanl dont le terme devait être' le triomphe 
absolu du calvinisme., Deux cbefs.puissanls s’asr 
.‘^pciènuit alors à ce parti ; le preinief fut l’aqciett 
l égpnt que les Guises avaient créé duc de Cliâtel* 
feraull , niai.s dont le fils- avait, embrassé la, ré— 
fonn*^ et avait délaclié sou porc du pard.callip- 
lique ; ,le'!«çond lut le lamcux,,5iurraj, , bâ^rçj.. 
<lCj, Jacques V, prieur de SuluL- André* depuis- 
l’ilge de sept ans. L^anibllion et les , talents de 
IMurray le mirent àj}a létc de la congrégation 
comme dief politique,, J. Knox en était le chef 
spirituel. De nombreux rculorts fureul envoyés 
de France par lesXiuises à leur sœur, et avec ces 
missionnaires armés vinrent un évêque cl trois 
<!qcte.urs de Sorbonne , qui ne se croyaient pas 
les.pej-soiiuages^lcs moin.s importants d’une expe— 
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diliou à la fois lliéologiqHe ot ^militaire. Èienlôt^ 
le bruit, des, armes cquvrit celui de leurs argû- 
mentationsr Si lé règne de Marie d’Anglétei'reeû>, 
plus long temps duré^les protestants d’Ecosse, 
duils à leurs prBpres forces, eussent qté en danger j 
déjà même la reiqè se voyait sur le point dé les 
sountettre ;ou de les anéantir, lorsqu’une flotte 
d’Elisabetli, qui avait succédé k sa sœur Marie, 
vint contrebalancer les sçcours de la France; un 
traité arrêta reffusidn du .sang, el ce fut même 
en ap^arenee uno récoricilialioù entre les catho- 
liques et les protestants, Comme d’un mutuel 
accord, on feignit de laisser dé côté la’ question 
religieuse, en stipulant seulement que les Fran- 
çais, et les Anglais quitteraient en même temps 
l’Ecosse, ce qui fut fait; mais c’était abamlonnet' 
la partie aui plus audacieux. V • 

La régente n^ourUt, et ce fut probablement, 
de douleur,;' disent lès historiens ; Knox, occupé 
à rédiger unè profession de foi, Irouva'le temps 
de maudire sou'cercueil ; un parlement s’assem- 
bla; la Gongrégàtipn, sûre de sa force j, y fit 
parler ses tribun,s‘ en -maîtres, et déjà même en 
persécuteurs. Cependant François ll'venüit de 
mourir ; Marie Stuart fut invitée à venir s’asseoir 
sur le trône d’Ecosse. ' 4. -ï v 
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CHAPITRE XIII, 

MAlirR STUART. 


il est peu “de itoms qui réveiilenl airtant de 
souvenirs que eelui de Marie Stüartr II estpeji 
d’images aitssi connue^ q^ue la sienne. Ce n’est 
pas seulement eu Ecosse, que la poe'sie et le ro- 
man, les ballades populaires et le théâtre nous 
entretiennent d’elle tous les jours , et que la pein- 
ture reproduit sans cosse ce visage si beau et si 
doux. Son « adieu au plaisant pays de.Fra'nce» 
nous fait encore verser des larmes, 'comme si d’hier 
dataient ses adieux au pays de sa jpre'dilection et 
la longne suite de ses malhcure. La beauté de 
Marie sembla d’abord devoir être une puis- 
sance_ (i); mais cette beauté fatale lui suscita 
encore plus d’amants ambitienxique de serviteurs 

(i) « Notre petite reinette écossaise, disait CatKcriae 
.de Médicis, n’a qu’à sourire pour tourner toutes lestâtes 
françaises. » 
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sincèrçs. Ge fbt Toccasion dé ses faiblesses^ le 
prétexte* deS plus .atroces calomnies. Les grâces 
d’une femme ne furent bientôt que des .armei 
bien fragiles dans un pays où l’austère presbyte— 
pianisme portait le coup dé mort à l’esprit galant 
de la chevalerie. La beauté de Marie Stuayt fut 
un crime aux yeux de John Knox, à qui elle 
n’inspira que. d’outrageants reproches; Enfin le 
mauvais génie de la jeane- reine d’Ecosse était 
as«s sur le trône d’Angleterre sous la forme d'üne 
autre reine, qui convertit presque en haine dè 
femmes, jsilouscs Urrivalité politique des deux 
royaumes. ' • ' ' • • < . 

Quoique, par la rédqctiùn de Calais, les Ap-’ 
glais fussent enfin à jamais expulsés du sol ffan-, 
çais, Elisabeth n’avait pas hésité à préndre le 
double titre de reine d’Angleterre et de France. 
A l’instigation des Guises, et comme représailles, 
Marie Stuart avait accepté, celui de reine d’Ecosse 
et d’Angletçrfe ; Elisabeth en avait été d’autant 
plus blessée, qu’elle avait cru y voir une allu- 
sion à sa naissance j*dont la légitimité pouvait 
être contestée. Quand le traité de Leith, qui 
liait les auxiliaires anglais et français eut été 
conclu , elle s’empressa de l’envoyer à Marie pour 
qu’elle l’approuvât , tenant surtout au sixième 
article qui exprimait la reconnaissance pleine et 
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entière de ses droitsà la couronne de Henry Vllf. 
Marie refusa l6ng-tenips sa signature à un traité 
fait sans sa participation par des sujets rebelles , 
et s’en téfe'ra au parlement qu’elle devait con- 
voquer elle-même à son retour '; ce fut le premier 
grief d’Ebsabielli contre Marie. Digne fille de 
Henry VIII et do Anne de Boulen,' à la fois 
Jiautainc fît' dissimulée, coquette et pédante dans 
l’orgueil de sa science tliéologique,^ Elisabeth 
s’irrita terute sa vie au seul nenfa de Marié ; comme 
Anglaise, elle- ha'issait en elle la reine de France 
et d’Ecosse; cômme protestante, là reine catho- 
lique; comme vouée âu célibat et à la stérilité, 
l’épouse et la mère; comme |)rétendant régner 
par sa beauté sur tous les' cœurs, celle qu’on 
proclamait la plus belle des reines ; ‘enfin cçmme 
étant le derpier, débris de la maison de Tudor , 
celle qui pouvait être son héritière.^ , 

Quand Marie songea à prendre un époux , il 
n’y eut point d’intrigues qu’Elisabetlr n’iuventât 
pour rompre tous Iqs mariages que lui conseil- 
lait son cœur ou la raison d’état; quand la dé- 
mocratie religieuse humilia tous les rois dans la 
pérsonne de Marie, Knox fut soudoyé par Ehsa- 
beth ; quand les seigneurs se révoltèrent, elle 
soudoya la révolte des seigneurs; quand dans sa 
fuite «lie réclama un asile chez la reine d’Anglc- 
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terre, elle y trouva Fa 'captivité, les ennuis cTüuo 
longue "prisOii,, et enfin son supplice. ’■ * 
Les ennemis né manquèrent pas'è Mario' clans 
son projerc royaume. Son, frère; lui - fn'cnife , 
qu’elle avait fait son premier ’ininislre , devint 
soit' persécuteur et usurpa la royauté moins le 
litre. Déjà Murray avait enf’agé Elisabeth à fairè 
sa sœur prisôrmière par ses vaisseaux, lorsqu'’elle ' 
piM lit de .France. Sans doute la violence cle la 
réforme eût sulfi à briser plus lot Ou plus tard le 
scej)tre de Mafié, reine catholique; mais par une 
fatalité doublemept cruélle, ce lurent ses proches 
qui se rendirent les instruments de cette révold- 
titm régicide. L’intérêt qu’inspire une vie d’ail- 
leurs bien connue nous défend de nous y atyêter 
ici, de peur d’être bntraîtié à dépasser les liiniles 
dé notre plan. C’est à l’hist(>irc générale’d’E'côssc 
de raconter les.pi'cmiérs dangers de Marie Stuart 
quittant la France pour l’Ecosse, rcnthonslàsme 
causé par son débarquement, les trahisonsde son 
frère et de Waitland, les machinations insidieuses 
d’Elisabeth contre elle, son mariage avec Darn- 
Icy, la répression d’une première révolte, la 
mort de Rizzio, coupable d’amuser sa souve- 
raine avec l’aide des beaux -arts ; l’elTroI causé 
par celte mort efl'roi qui alla se communiquer 
jusqu’au fruit cjne la reine portait dans son scip; 



U>4 UISTOIAE DE LA lUVALITÉ 

le meurtre de Dàrnley , ‘ procès 'criminel mal 
ëelairci^ sur_ lequel la postérité n’a pas pro- 
nonoé encore j la > pins belle des reines cdinme 
fasoine'e de teri'eur par le fa^ouebe Bothwell , 
qui la condamne à un hymen sanglant. et à 
une odieuse complicité ; sa fuite, sa prise, "son 
entrée dans sa capitale , précédée de lugubres 
drapeaux, sa. prison au Locli-Leven, son abdi- 
cation arrachée par de nouvelle^ violences,, son 
évasion , sa dernière défait^ à Longside , sa prison 
en Angleterre, l’indifférence dfe son fils, son juge- 
ment àprès dix- huit ans de captivitéj sa fermeté 
devant ses juges, sa condamnation, son martyre, 
et son regret, àda vue de la hache, de n’étre 
pointTclécapitée avec une. épée à la française. 

Ayec Marie succombèrent en-Ecçsse et l’in- 
fiuence de la France et la religion catholique , 
qui se réfugia ^ens quelques comtés du bas-pays 

.et parmi les clans des montagnes. 

^ ‘ . t' 
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CHAPITRE XIV. 


LES RàCEKTS ET JÀC<^XS TI^d’ÉCOSSE. 


Pendant les dix-huit ans de la captivité de 
Maçie Stuart^ l’anarchie jcgna maintes fois en. 
Écosse, et lorsque Élisabeth eut à craindre sa 
délivrance ÿ c’étaient les mécontents d’Angleterre 
qui l’inquiéfaicnt plus quo les sujets de sa pri- 
sonnière : elle entretint habilement les séditions 
autour des quatre régents qui précédèrent l’avé- 
^ement'de Jacques VI, et se servit à propos dè 
la menace ide rendre 1^ liberté à Marie, pour les 
tenir sous sa dépendance ; une seule fois elle était 
réellement d’accord avec Murray pour, renvoyer 
la reine dans ses états , mais c’était sur l’assu- 
ranpe qu’elle y reparaîtrait en accusée , et con- 
damnée d’avance. Sur ces entrefaites , la mort 
tragique de Murray vint laisser à la charge d’E- 
lisabeth le supplice de sa rivale; Murray fut 
assassiné par Ilaniilton de Botiiwellhaugli, qu'il. 
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a\ail dépouillé de «es biens’, et uolit la femme 
avait perdir la raison par suite des mauvais trai- 
tements qu’elle avait subis. Le comte deLeunox, 
père de Henry Darnley, lui succéda ; un moment 
le parti français , ou catholique , ^releva la tète , 
'■ mais fut vaincii et réduif désormais à, conspirer, 
ou à inquiéter le f>ouvernoment par quelques 
aui^acieux coups de main. Lenùox fut assassiné 
' dans une tentative de* révolution , qui n’aboutit 
qu’à cet acte de vengeance. Le comte de Mar fut 
choisi par les nobles pour le remplace^. C’était 
un homme bien intentionné , qui mourut de 
douleur en voyant qu’il n’était entouré que d’am- 
bitieux qu’irritait sa modération. 'Morton s’em- 
para du gouvernemenfet tic fut pas plus heureux 
que Mar en -suivant un système contraire -j sa 
hauteur, sts violences et ses exactions lui sus- 
citèrent une foule d’ennemis, même parmi ceux 
qui applaudissaient à ses rigücUrs contre les*ca- 
itioljques; il perdit la régence et la reprit en 
•s’emparant de la personne du jeune roij mais 
celui-ci commençait à se croire d’àge d’homme ; 
il secoua le joug , et fit juger et exécuter Mortpn. 
Jacques gouverna d’abord avec dç jeunes fa- 
voris j lus nobles en furent jaloux, et se révoltè- 
rent contre le fils, comrtie jadis contre la mère ; 
ils étaient soutenus par le clergé presbytérien , 
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qui s’ëcrla que des l'aVoris dissolus ne pouvaient 
que rendre le monarque.idôlâtre et- papiste. De- 
puis le triomphe de la réformé, le clergé préten- 
dait exercer un droit de cëdsyre illimité dans 
le gouvernement civil. 'Élisabéth 'avait d’abord- 
favorisé celte rébellion j ellerétouffa en s'e dé- ' 
clarant pour Jacques, dont la dépendance devint 
le prix de sa médiation. Le roi d’Ecosse se trou- 
vait par là enchaîné à la cause d’Elisabeth contre 
sa. propre niére.'Intércssé à la captivité de Marie 
Stuart, il laissa bientôt croire à l’Europe qu’il 
l’était à sa mort, tant il cpmposa froidement sa 
douleur quand le sacrifice fut consommé. L’Es- 
pagne jugea qu’il était de son honneur d’ein- 
brasser plus vivement la causé d’dne royale vic- 
time J mais ici l’honneur'de l’Espagne était aussi 
l’intérêt du papisme, et Jacques^ comme héri- 
tier du trône d’Élisabeth, avait à ménager l’or- 
gudlluational de l’Angleterre; il sedéclara contre 
Philippe, et rendit ^es actions de grâces au ciel 
de la dispersioii'de l’Armada. Élisabetli ne fut 
pas tellement touchée de ce désintéressement de 
Jacques, qu’elle ne vît avec jalousie qu’il songeait 
à se marier ; ce fut malgré ses intrigues que le 
roi d’Ecosse épousa une princesse de Danemarck. 

Dans les dernières années du règne d’Elisa- 
beth, Jacques sut gagner à sa cause les ministres 
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de cette souveraine, afin de s’assurer d'une utile 
assistance au hioment de sa mort. Il voulait aussi 
prouver à l’Aiigletérre t[u’il e'îkit digne de con- 
tinuer le règne dei,la sayanté ^Elisabeth , et ce fut 
un livt’e sur la théorie du gouvernemeut , \e Ba- 
silicon doron j qui lui servit de maùifeste. 

Les disputes entre le roi et le clergé presby- 
térien SC renouvelèrent plus d’une fois , et irri- 
tèrent la vanité littéraire de Jacques autant que 
son amour pour le pouvoir. 11 fut plus heureux 
.dans scs efforts pour pacifier lés montagnes , que 
dans ses tlièscs scholastiques ; la conspiration de 
Gowrie donna cependant une pauvre idée de son 
courage et de sa fermeté.- Mais enfin ElisabeiCb 
moUrut.; Cecil, fidèle à ses- engagements secrets, 
fit ayertir Jacf^ues qui courut prendre possession 
du trôné d’Angleterre. 
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CHAPITRE XV. 


JACQUËa Tï ü'kCDS^ ou /ACQlîBSJ*' d’aKGLETKRRE. -^— 80 :» rnOJET oVlfl» 
LES DEUX ROyAl'MEÔ, S&& TEVTATITE» POCR COXYERTIR IX* PRE*-' 
BYTÉRICXS A L’ÉPISCOt»AT ÉcàoL'EXT. SON YOYAGE EN ECOSSE. — 
SA MORT. V SON CASACTEBB. ' ^ •, 


Jaçqueà VI était aux yeux deS Anglais un 
souverain étrangèt ; sa nière avait péri sur l’é- 
chafaud dans ce même royaume que sa naissance 
U|ppciait à gouverner ; mais les ‘ intérêts des 
oivers partis triomphèrent des anüpatlûes. na- 
tionales. Les puritains avaient ‘précédemment 
sollicité et obtenu l’intercession de Jacques au- 
près d’Elisabeth. Les épiscopaux voyaient en lui 
un»prince que son éducation et ses goûts préve- 
naient en faveur de l’église anglicane. Les catho- 
liques pouvaient attendre au moins quelque 
tolérance de la part du fils de Marie Stuart : leur 
chef, le comte de Northumberland, entretenait 
depuis plusieurs années une correspondance ac- 
tive avec le monarque écossais. Dans cette Angle- 
terre enfin, où naguère la vacance du trône sus- 
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citait tant d’ambitieux, aucun prétendant ne 
pouvait plus oppçser à Jacques ijiie rivalité 
dangereuse parmi les nobles, décimés en quelque 
sorlç par les guerres civiles des « deux roses », 
encore ruinés ,1a tplupart J malgré les dotations 
.qui leur avaient été laites par llci^r^ VIII aux 
dépens des abbayes^ et accoutumés au rôle de 
courtisans dociles par la superbe Elisabeth. Le 
nouveau monarque admira la iaçilité avec la- 
quelle scs nouveaux sujets avaient cliangé trois 
fois de religion sous les Tudor ,^voté et payé les 
, impôts et les dons gratuits j les grands renonçant 
à leur puissance féodale , la bour,geoisie à ses 
frapebises , tandis que la noblesse de son ancien 
rq>yaume conservait ses juridictions territorial^ 
et que le parlement ainsi ijue l’église presby^ 
riçnnc exerçaient à l’cnvi leur a droit de remon- 
trance », L’uniformité des lois pour les deux pays 
devait donc tenter Jacques comme un, moyen de 
réduire l’esprit séditieux de l’Ecosse ; eh effet 
V union des royaumes fut une des premières pen- 
sées du nouveau monarque. Des commissaires 
furent nommés à cet elfet ; mais celte tentative 
prématurée, iinpolilique meme, ne fit qu’alarmer 
IcS Ecossais, et n’aboutit qu’à une alliance fé- 
dérative. 

Jacques . échoua égalenuuit dans sou projet 
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il’ctablir la conformité des cultes : le presbyté- 
rianisme d’Ecosse s’eflraya-des prétentions do 
l’épiscopat ; ni i’intrij^ue, ni les promesses, ni 
les menaces ne purent réconcilier les deii^ç clergés. 
Dans les conférences d’Hamptotj-'Courl , le roi 
lui-rnême parla eu docteur plutôt qu’en roi, 
inspiré autant par sOn amour pour les arguties 
de la théologie que par cet instinct anti-démo- 
cratique qui, malgré son éducation près byté- 
rienno, le rattachait aux doctrines anglicanes, et 
peut-être dans le’ fond aux doctrines catholiques. 
Déjà même, avant de niontcçsur le trône d’An- 
gleterre , Jà'cques s’était exprimé assez clairement 
à ce sujet dans son Basiliaon doron, et la servi- 
lité du clergé anglican avait. dû lui faire prendre 
t'ùcore.plus en- haine l’âpreté des héritiers de, 
John Knox. Il avait vu à Hampton-:Court les 
év'êqucs prosternés à ses pieds s’écrier que Sa 
Majesté parlait par l’inspiration du Clui-st. En 
licosse ayant voulu imposer silence, au nom du 
bon sens, aux invectives d’un prédicateur, celui- 
ci lui avait- répondu : « Je ne veux pointparler 
bon. sens. » . ' ' ; 

, . t. . - 

En quittant l’Ecosse, Jacques avait promis de- 
visiter son royaume natal tous les trois ans ? l’cxé- 
ciltion de cette promesse fut long-temps diffécée. 

Enfin , en r6i6, il partit pour Edimbourg ; 
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SOU çiiliee en Ecosse lut un trioniplie, et un 
trioinplie selon ses goûts scholastiques, car les 
panégyriques et les vers latins ne lui furent pas 
épargnés ; niais cO qui cliarnia surtout le monar- 
que, fut l’accueil que lui firent les universités ; 
aussi voulut-il que les. professeurs argumentas- 
sent eu sa présence. 11 lutta lui-meme avec enx 
par de savants jeux de mots , et prornit de leur 
témoigner sa satisfaction par ses libéralités. Mais 
il fut un peu refroidi par le non-succès de ses 
nouveaux elforls en faveur de IHi ni fo imité des 
cultes ; il fallut aclietej bien cher les consciences 
du parlement d’Ecosse pour obtenir son appro- 
bation de certaines mesures favorables à fépiseb— 
pat, et le clergé, toujours plus indocile, protesta j 
coutre les eûmes de la mitre et les rites de l’an- 
glicanisme , comme contre une usurpation- illégi-. 
time. Treize évêques furent admis dans la hié- 
rarchie presbiylérienne ; mais dans un' débat l 
dev 4 Ut le. conseil privé, le ministre Melville osa 
déchirer le linon du surplis de l’archevêque de 
Caiitorbéry, en l’appelant gueriillè de Rome ; il 
déclara illégales les assemblées de l’église réunies 
.au nom du roi, et attribua à Satan les « sept 
articles de Pertli », légères modifications de la 
liturgie écossaisse. On no put qu’exiler MelviUé, 
qui mourut à Sedan'. • • 
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1-ap^orta de Jaljques avec l’Ecosse ;se bor- 
nèrcnt presque, âi:es^trausactions''.théologiqutei . 
et à la pacification (ks fivntières (^j^ordér). U, 
niourut'S-Fâge de cinquante-sept ans , la vingt- 
deuxième année de. son avénètnetrt à la couroane 
d’Angleterre (i}. Ce. prince deveiia'plus puis- 
sant qu’aucun, ’de ses- préde'cesséurs, sans avoir 
justifié sa fortune par auçnne "grande qualité, eut 
aussi . en partage plus- cte bonheur qu’àncun 

prince de son nom avant 'et apt^ lui J bonheur • '• ■ 

d’autant plus remarquable, qbô son règne est 

plaoé dans rhistoirc entre deux échafknds j cclni' 

de Mario Stuart;sa mère, et celui dç Çbarles 
^ son fils. Il n’avait i)i beauté dans'sa p’ersonne., ni 
héroïsme dans Pesjwit; Constant' en amitié, 'il 
choisit généralement ‘ibvt mal ses aitoisl Naturel- 
lement doux et clément, il' eut pour ÿçs favoris 
de coupables côm plaisances, et lui-même il se 
laissa aller des excès de Vengeance. Il avait rap- 
porté de Sà cour presbytérienne d’Ecosse des ha bi- 
tudes bourgeoises^et-tnesquines; il croyait éti*e 
affable lorsqu’il n’était que trivialeinent familier; 
gâtant son instruction par son "pédantisme et sa 
vanité, il voulut aussi quelquefois se^montrer ' ' 

magnifique et généreux : ü n’était alors "que p»o-' • " 
digue sans discernement. ' ' - • '> ", 

(I) iqo3. .’ . *• "V • ’ 
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• LaTiyjitéenVrçlcs 4?uX pogples simhla, sous 

JaGqn«tI*';»’êiFeplusqq’uneiutte de courtisans. 

. Les Écossas à GCoaTaiept en Ibalfrâ Londres avec 
laprctcntîon d’syoir la préfçrenfce sur les Anglais 
daos k distKibÙlid.P laveurs royales. Les plus 
..pauvres geôtilshonàmes venaient montrer Çère- 
"ment autour <lu. trône leur pourpoint percé au 
‘'coude, et s’étonner d.e:Bc pas être toujours reçus 
avec familiarité par un roi de leur pays,' naguère 
présqüe aussi pauvre qu’eux. La jalousie des An- 
glais fut d’açcord avec la vanité du. monarque 
' pour renv'oyer datis léurs. manoirs la plupart de 
ces « inendians d’Écoese », coninie on les appelait ; 
>ais ce nè.'fut qu après des querelles dont quel- 
ques unes fuiîèùt sanglantes. • 

L’Angleterre relira* plus d’avantages du nou- 
veau règne qufe l’Écosse :.dans ses fausses idées 
.sur le « métier de roi (i), Jacques avait cru 
" pouvoir disposer à s'oil gré delà conscience re- 
ligieuse de sés anciens sujets ,,ot .son aUiopr pour 
l’argumentation devint (je l’intolérance ( 2 ). 

.(..Les Stuartsi dans 4 personne de Jacques 1", 
^rr-ivèrenl ap trône, J’ Angleterre à peu près à la 


r. X “ ' * ' ' 

■ Ain«<Ta/ï, mot favori.de 3acques. ^ 

' Sic Walter Scott a peint ce prince au pKjrsique et 

au moral dans A vent^ti de Niget- ■ ... 
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Diéiijie époque que les Bourbons au. trôbe dë 
Franœ; il avait fellu que le roi dé Navarre r«- ' 
nonçât au çulte protestant pour succéder à Henry 
III J si le roi d’Écosse eût «té élevé 'comme sa , . 
mère d'ans le calholieispie' iUn^eut p”as probabler 
ment succédé à Élisabeth. Des. chefs de ces deux 
dynasties l’un était un ijuerrier dont la tète avait, 
s’risonné sous lé casque l’autre un pédàot qui 
avait peur de là vue'd’üne épéej ; que de contrastes * 

dans les «Qualités cbmmè 'dans' lés défauts de ces 
deux princes , si l’on voulait poursuivre le pa- 
rallèle. ' ; ' ■ . 
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AV^lCïHEnT DE CHABLEff I*'. IL pETfCUB VOvÀ LB GOCtA|;vEIIEBT Ï8 

;* DEOIT DiTi:^ , BT TBUT btaElia Vépisoopai;^ ic^SB. — ÉOOftS^ 

■ AO 8KET1CB !>■ LA Sî.’9De« — CBABLE8 VA Itfl^TAUU SACUE BIH icOSSE. 


OPPOSTlOil DU GLBKlft i>EESBniBlSIV. 
. . ' • ^ r 

BUERDcnon^ — ^ COTE04HI. - 


■ FnsicuTion. — ta- 


Char).es Aait né à Dumferline le' 29 novembre 
ijSo'o : c’était en 1616 que j par la mori'de son 
frère Hénr^', il était devenu l’héritier de la cou- 
ronne dé son père. Le nouveau roi, n’étant que 
prince de Galles avait eu quelquefois uhè con- 
duite légère ; mais ses boniles qualités doTninaient 
plus souvent ses défauts , et jamais monarqiie ne 
fut ?aluè de plus d’acciatnations 'que Charles I" 
lorsqull monta sur l,e- trône (i 6 a 5 ). Par mal- 
heur, le fameux comte de, Buckingham était son 
favori, et ce seigneur sacrifia la gloire de'son maître 
à ses vices. Les douze premières années du règne 
de -Charles 1" furent signalées par ses premières 
luttes avec le paileinont d’Angleterre ; mais l’E- 
cosse jouit de la plus complète tranquillité. Ce- 


\ 
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pendant en Ecosse môme , germaient d^à. lei 
semences dés geeffes tâvUos qui .boitleversètent 
plus tard les deux royaumes. Chai'lcs se ertiyail 
de bonne -foi monarque absolu par- la grâce de 
Dieu, en se comparant aux rnis de France' et 
d’Espagne, ou plutôt' eç se regardant comme 
rbcriticr des Tqilors', plus absolus qu’aucttn'roi 
du continent. 'Chaque coricèssion qu’il faisait à 
ses peuples lui semblait être un don libre de sa 
clémence ; et chaque fois qn’il attaquait un pri- 
vilège ou une franchise nationale , il péitSait n’u- , 
ser que de ses di^çits: c’étaient là les' résultats de 
l’éducation qu’il ^Vaif reçue de son père^ et Buc- 
kingham ne lui'épargnait pas daiis l’occasion ses 
perfides conseils. Les nobles d’Eeosrç se'virontj 
dès le commencement de 'èe règne, menacés dans 
la possession des biens et 'revenus 'ecclésias * 
tiques qu’ils avaicut usinés sur le clergé à l’é- 
poque de la réforpie; leur* ressentiment "éclata 
directement ou ^ indirectement toutes les fois 
qu’ils en trouvèrent l’occasion. ■ 

Depuis l’avénement des SluaÈts à la couronne 
d’Angleterre, la j)aix intérieure aurait biehlôff 
fatigué l’esprit aventureux des .Ecossais , si une 
carrière iie-s’élail ouverfb à eux dans lè nord de 
l’Europe, où ils purent 'allée . dérouiller leurs 
épées. Déjà un régiment avait été levé en Écosse, • 





Digiiized by Google 


IM8 •; MKTOIHE dp > LA;. X(VA.L'nj: 

pour le roi de Danemarck, par le général Monro; 
le grancl Gustave-Adolphe -do Suède appela les 
Ecossais en plus grand nombre seus sps dra-' 
peaux, et plus de dix mille s’y rendirent avec l’a- 
grément' tacite de Charfes. -Ces soldats contribuè- 
rent à la victoire de Leipsick, aù siège de Magde- 
bourg j et 'â la gloire dont Gustave mouraut se 
couvrit' à Lutzen ; Ceux qui depuis retrouvèrent 
le cbeminda leur patrie l'urefat d’excellents 'maî- 
tres de discipline peur Içs troupes qui combat- 
tirent sons les étendards du Coyenant (i). 

Cependant Charles désirait se' faire" couronner 
foi d’Écos’se en Écos.se même ; rl entreprit comme 
son père le voyage" d’Èdimbourg , et compie lui 
il fut reçu avec cnthousiasme.Par malheur, dans 
le (ils', comme- dpns le père, le théologien l’em- 
porta enedre sur le roi, et à Buckingham avait 
succédé dans la Ihvé# de Charles- ’l’év«jue de 
Londres , Laud , auasî iélê potir la suprématie 
épisco}>ale ‘que Charles l’était pour la préroga- 
tive royale. Le princed l’évêque ojbtinrent d’a- 
bord beaucoup. Un siège épisc.opal fut érigé dans 

' ■ - • ■ ÿ ^ » 

' (c) ^oyezla Ltgenée de Montrote, où l« capitaioe Dal- 
gety ést le typÿ d6 ce.s .Tàiéran* écossais, i.a .brigade 
éçossaisc contribua surtout au gain de la bataille dé Leip- 
■ick-cD faisant ilsege dju-ieti de peloton, qui était inconnu 
dans la tactique des Impériaux» . > . 
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Edhiibourf,',.Pour la première fôiÿ, dopuîs laré^' 
forme, les $çeaûx. furent confié^ à.un «cclêrias-^ 
tique , l’archevêquo Spottiswoodj et sur quatorzeii 
autre» prélats, neuf entrèrent Rueonÿeil^oà iduri 
influence préponde'rantè^, -et quelquefois leur or^ 
gueil , re'yoUêreot' là noblesse et le. pèaple/'Le' 
rétablissement des abbés rnilrés fut proposé pàf 
eux, et Làud eût même voulu .qu^oil- .ne tardât 
pas davantage à proclamer Iq liturgie anglicane.' 
Eu général , les prélats les plus jeunes sé nioi»-<' 
traient les plus exaltés; les plus vieux .avaient 
plus de prudence, sinon moins d’ambition.-.Ciî?-^ 
pendant la défiance fit naître des alarmes fpjus . 
vives.'Le roi n’était plusên Ecosse { quatre aba 
de délai donnèrent' le temps aux^couteûls les 
plus hardis de précher-la résistance {'et quand le 
nouveau service fut enfin ordonné et célébré denS 
les églises,' le tumulte grmidait' déjà. Dans la ca- 
thédrale de Saint-Gilles, au*miliéu d’uu'e às^èm-- 
blée nombreuse , une vieille femmej^l)^ indignée 
contre le doyên.'qui Voulut- ofliciér en sorplLs-,, ' 
lui cria : o,Oses-Lu bien nous dire la messe ? Que 
la colique du diable te serre ^s ehU-ailles j .vor^^^ 
leur que tu es ! » Puis saisissànÜjLcliaise ou le -banO 
sur lequel elle, était' assise,- le, lui jeta àln 




/ . t. 


(i) C’était une fruitière iionlinée Jean^ GuddtW. rv- '- 
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tête. Ce fut up signal pour les autres femmes du 
peuple ^ui se précipitèrent sur le-, doyen pour 
lui arracher son 'odieux surplis. L’érê^ué s’in- 
terposa çt moula en chake, mais ue pat as faire 
respecter. On fri sortir du temple les plus mutins; 
la multitude assiégea les portes., brisa les feuê- 
Ires, et en\j)êcha cpie le service lut continué, en 
criant « üu papel un pape! A l’antedirist 1 
lapidez-le ! >v L’évêque et le doyen échappèrent 
avec peine à la vengeance des séditieux. Ces tu- 
multes se renouvelèrent; des pétitions et des dé- 
Doociaüoos contre les prélats furent adressées à 
Londres. Les grands et le 'peuple firent cause 
commune ; on jura le maintien du presbytéria- 
nisme dans les assemblées particubères, puis' dans 
les ptgees publiques; une alLfànce générale de 
la oation, fut enfin arrêtée sons les auspices d’une 
espèce de comité appelé les Tables, d’après les 
tables autour desquelles Se réunissaient le» mem- 
bres. Tdle llori'giDe du fameux Covenant. 
Oi Coveoanl était une profession 'solennelle de la 
religion réformée, une minutieuse abjura- 
« tiou des nies, dps doctrines-et ’de toute iadis- 
« ciplinc de Rom^kde. ses sacrements bâtards, 
H desa messc.diainlique, -de ses saints, de scs 
« anges , de sa confession , de son ,cau liénile , de 
« sa "monarchie temporelle, de ;a hiérarchie 
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« rnatuiiite, de sa prêtrise ihiquié.- y compris la 
O liturgie anglicane qui en' était ntié dérivatiÔH.)*', 
— Le eovenant fut juré -dans toutes les églises ^ 
s au Âilieu ' de Feritliousiasme ; cette cérémonié 
sUSpèodit même dans la partie protestadtc des 
ijïgMandstputesleshainosdeclans pendapf deux 
* mois. Gé'fut << la seconde réforraation , sanctifiée 
par Dle^u lui-ménie », et comparée ppr ses pro- 
grès' « au nq âge* d’Elisée , qui en un instant s’é- 
tendit dans tout le firmament. r> De l’adn^ition da 
presbytérianisme il faut faire dàter.'üné réforme 
réelle dans les mœurs extérieures de l’Écosse^ et 
te^caractère de dévotion austère et de sombre ré- 
serve qui distingue encore lés descendants dés 
Coyenantaires. • ' '■ > .• i ■ 

Charles effrayé fil des concessions , ou plutôt 
des demi-concessions, eaprincèqui cède malgré 
lui. pu révoquant sa liturgie il eût voulu abolir 
le eovenant presbytérien, et if fit proclamer un 
Covenant dn roi,: pour l’opposer à l’autre ; mais 
leCovénant-du foi fut repoussé comme un odieux 
subUrfuge : « Dieu a ratifié.le Covenant-de. l'É*- 
cosse » j s’écria une itmime .enthousiaste j « Satan 
a ratifié léCovenânt du r 4i Upe assemblée gé- 
nérale du clergé fut convoquée paV Charles lui- 
méme à Glascow, et présidée par le cluc de Ha- 
raiiton; mais son pi'emrer''acte fut de mettre eu 
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aceusa^ion tpqfi.les .prélats. ; Lft duc de Ha'millon 
voulut 'la dissoudre : l’assemblée se .dddlara 

* »S * A * »••• 

pcrroatïeulc , et excoimnanU les eveques, ainsi 
que tous* ceux qui situeraient le Covenant du 
roi.'L’Éçosse presbytérienne n’avait plus qu’à 
préndrç les armes ; elle le fit au nom de. Jésus 
cnVENANT AIRE. ' Une armée de vinf^t - Six mille 
homuies fut levée et mise sous Ica ordrçs ’d’A- * 

leXandre Lcsly , général sorti de l’école tie Gds- 
tave-Adolpbe;' la bannière aux armes d’ÉcoSSe 
portait cette devise on lettres d’or : pour t a cou-" j 
ROKNE DU CHRIST ET UE COVENAST (l). 

• / Il fallut bien se décider à la guèrro; l’étcndârd" 
royal rasseiïibla à York une nombreuse armée. 
Qui eût dit apx ancêtres de Charles, du temps des 
Édouard et des Heniyj qu’un Stuart conduirait 
un jour lui-même' là’ chevalerie anglaise à l’in- 
vasion de son royaume héréditaire? Le presby- 
térianisme deviûl alors une nouvelle forme de la 
nationalité écossaise ; une flotte commandée par ' 
le marquis de llamilton sé mo'ntrâ dans le golfe 
d’Edimboürg^ pendant que le roi s’4vancait a la 
tête 'de -vingt-trois mille hommes. Les Écossais 
n’en .Conçurent aucun .efl'roi et franch'ireut la i 
■•'i’. ^ ^ - ;■ 

Ç’i )Tôyei, dansles^^’AanO poputaires-'if Ecosse, ta Itlar- 
c4it d* .Leslie. * ' f ‘ • f . • 


DIgitized by 


DE l’aRGLETEKAE .BT; PE L.’ÉCOSSE. ia3 

fi^ontiérc ; mais Charles répugnait à unevbataille. 
An heu d’én dortnet. le, signal U- cntâma des né- 
gociations, et désirant la paix, iU’obtint par de 
nouvelles concessions.' Les deux, armées furent 
licenciées; mais le levain de la révolté était dans 
tous les cœurs : le presby.térianijsme se 'sentait 
désormais la force d’étre ' exîgôant. D’ailléurs 
l’exemple de TÉcosse nfavait pas été perdu pour 
les mécontents de l’.ingleterçe; ce que les «ns 
avaient demande et pr^sq-oe. conquis. l^s. armes à 
la lYiain pour leur conscience xeligi.eûae, les au7 
très se croyaient en droit de le dèniander et do 
le conquérir ç par les mêmes pour leur* ' 

libertés pôliliques, ..Les uns et les atili'es .«atré- . 
rent én communication secrète '; ce. fut 'apres dé 
nouvtelles défiances et de pouvellfes prétabtiqns 
que les presbytériens d’Écosse arborèrent- une 
seconde fois l’étendard de la révolte. Cliarl'es 
trouva u^e nouvelle année pour., l’ôpposcr aux 
rebelles. C^tto-fqis-ci c’étâit^le topr des Éèossjiis 
d’envahii' TAngielerrç. Les négociations arrê- 
tèrent en'core l.’eflusion du sang ; mais les 
Écossais se.tnontrèfènt moin» prompts à mettre 
bas les armes", et leui;'s commissaires allèrent à 
Londres même pour sigpcT le traité de péciG-. 
cation , 'pendant que dents soldatS’ obtenaient pàr 
avance d’être soldés par le tréfor royal.' ‘ 
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CHAPITRE XVII. 

1^8 QOMMWAHLES iCOSSÀIt A LOMDEBi. LBim DlPO|lTAff«B« ÙÛEMBÂ 

CpriLEt COAXLB5 8B KEND A X*^àicis ^COStAlSB , QBI LB ITBND AV 
'PABLBkEIfT. 8A MORT. 

Les conartiissaires •ééossais trouvèrent à Lon- 
dres ce Long-Parleraent qui*! (devà -toutes les 
graliiles questions des iraricliiscs nationales , et 
les décida en6n par une révolution d’abbrd 
consfîlulionnelle et peu à peu républicaine^ Tel 
était déjà le progrès des idées démocratiques a 
Londres , . qiï’uné sorte de sympatliie pour les 
doctrines du presbytérianisme, représentées par 
les commissaires écossais, entoura bientôt leifrs 
personnes "de la vénération publique. Leiir clia- 
pelle particulière était ertvabie par une foule où 
tous les rangs. se mêlaient. La parole de leur pré- 
dicateur porta ses fruits j 'et ces mênies Écossais , 
si opposés à là eoiiformité‘ du culte des'* deux 
nOyaurnes, se laissant aller à l’ambitiun du pro- 
sélytisme , purent e.épérCr cette « conformité » 
dans le sens jde l’aÜoptiohf géiVéralc du Cô'venant,. 
Les communes et là court rivalÊsèrent d^'gards 
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pour les représentauts dal’JÊcosse çb arpo^^ qui 
traitèrent avec le i^i, dau&. le&. formes et sur les 

, /s , • . 

bases qu’iU Voulurent. Plus tard, quand Charles, 
phvé.de.scg ministres menace', dans tous ses 
pouvoirs par le parlement , ouvrit les jeux snr 
sa position cnliqtie', ce, fut en .Çcosse meme 
qu'il résolut d’aller cher'cbcr un dernier appui. 
Sans doute il espérait^ ramener à lui .les grands 
seigneurs et les chefs des^audes,faiailla§.' I)éjà 
il avait gagpé le marqui^ (lu Alontrosâ, naguère > 
engagé sous ,lçs drapeaux, du .presbj*teriauisme. 
Mais les chois pppuLairüs.des ^conimuacs.avaient 
«de leur côle fait une, alliance secrète nvep les 
chefs les plus. iullueuts >de‘ l’armée éràssaise,. Le 
roi trouva Mèntrose (ta pplsoit^ et fut oblige de 
parler plus en suppliant' qu’en roi à ses sujets, 
soit dans le |iai'lemeiit, soit.soüs. les, tentes du 
cainpv'Il fut prodigue dé giaceaet de promesses: 
mais^la çévolutioiv était jinminente; l’ascendant 
des communes d’Angleterre l’emporta sur l’anlp- 
rité rojale. De n lpur. à. Londres, Charles, ne re- 
çut du parlement que..4es remontrances sur le 
passé. :La bciùrgeuisiê.et'le peuplc‘‘ldi;’adt'essé- 
rent d’abord do séditieuses pétitions, et pùis 
réclamèrent conti'e'des abus i^r d^ rassemble^ 
meiits. Les dénominations -de a Çavaiieps.N ut 'de 
« Têtes rondes » devinreul^aûcnulresorîU^de ma- 
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nifestalioft.d’opinio'ns qui revél.a au tn'onat^ue la> 
faiblesse numériq^Te *de son parti. Mais çe parti 
était la classe belliqueuse de la* batiob, là no- 
blesse.- Vôjanl sa*' bonne foi irtise en. doute, lé 
rçi se décidà'à courir les hasards de la* guerre 
civile’., etTétendard royal fut hrboréà INotting- 
ham, lé aS'àoùt D'abord ses armes lurent 
hêurepsésj cl les Écossais,' restés fteutres en a^ 
pârétioé, pouvaient donner* la vietoire à celui 
dès' deux partis qu’ils ëboisiraient. Cliarles ne 
négligea-rien pour, les gagOerà sa. cause ; mais 
ils s’offrirent pour médiateurs, et les* i'i)lri»ues 
alors se qiultîplièrerit de part et'd’autre : le roi.'' 
elles corriràunesse jelèreiitégâlêm'ohfcdans leurs 
bras. Aux dons delà cour ils préférèrêntl’alliance ’ 
offerte par le peuple *, le Covenant et la ligiie so-- 
lennelle furebt adoptés par les deux royaumes. 
Humilier le roi fkttà l’orgueil desiGovenanlaires, 
etsuf lQilt ils obéirent' àd’împ’otsion "du fanatisme, 
en croyant àccotupbr v’Ue sainte mission.’* Les 
drapetlux réunis du parlement, et ceux de LesLyj 
devenu^ marqiris-'dç Leveo', furent couronnés 
d’une première victoire ihi portante- à Marston.» 
Moor, et York s'e çendit aux vainqueurs j ils rem- 
portèrent une ‘secondé bataille é Newbury, et 
Newcastle fut pris d’assant. »’■ ^ ’ ' 

Ia‘. marquis de Môntrosc comprit qu’il ne 


Digilized by Gcîôglt 


DE l’ANGLETERRE ET DÉ. L-’ÉXOSSE. 10 .'] 
pouvait plus arrêter lea progrès des Éfcps^is en 
Aiïglêterro, et se rcrujit ç« Ecosse ■ même ’jjoù , 
joint par les royalistes d’Irlaudc , il espéra s’em- 
parer du TÔyadnae: En effet il délit les Cove- 
nantaires à Tjppei'tauir , au pqnt de la Die, à 
Kylsytb , etc., montrant tout le parti qu’op pou- 
vait tirer de la valeur indisciplinée des Highlan- 
ders ; mais presque tout l’éclat de ses b'rilla'n.tes 
marches et de scs. plus beaux exploits fut effacé 
par une seule défaite^ la guerre de Montrose en 
Ecosse , comme demos johfs cqlle de la V endée en 
France, nê-fut qu’une diversion passagère: la ré- 
volu lion devait se consompMir.Charle% trahi,. vain- 
cu, sé rendit lui-même à l’armée. presbytérienne. 

‘Après beaucoup d’IjcsitàliojiSj de négociations 
interrompucs'.ct reprises, lesJEco^saisle livrèrent 
ou plutôt le vendirent au parlement d'Angle- 
terre : ses sujets, devenus 81*5 juges, l’abreuvè- 
rent d’outrages elle condamnèrent. Un échafaud 
fut dressé devant son *palais , il y monta sans 
émotion, vit sans effroi le bourreau masqué, 
proBonça une courle prière ,• adrc;ssa à bévêque 
Juxon, qui l’assistait eiî ce moment, le mot sou- 
vent cité-, de (f rememher (^souvenez-vous') » , et 
abandonna sa tète à la jiache -régicide'. 

Charles;, Dr 'av^it régné vingl-quàtte an«j il 
était dans la qùarante-neü vième aupée dé son ôge. 
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HOBT DE CHAUËS l>EODD[T BK £e08<«. 

' cokhaIt cBjLiaBE II. — KontsoaÈ. 
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i Gel «îVÆaeinfint tragi<jvie, prouva , par l’effet 
qu’il prodiûail ch' Écosse, que ce royaume avait 
cru moins poml)allre pour..la déraoeratie poli- 
tique que pour la liberté religieuse, les paroles 
de Charles releutircnt dans tous les.ccfiürs, «Les 
Écossais, as^it-il \}it avant de se Évrej; à eux, 
ont souvent, declâré ' qu’ils . ne combattaient 
pas contre moi, mais pour moi. le dois mainte^ 
nant trouver le mot de l’ébigtoe de leur loyauté, 
en leur offrant l’occasion de inontrer.au monde 
s’il failt s’en rapporter à leurs' paroles plutôt 
qu’à leurs actions. » Quand' Ic marplié'aŸait été 
conclu : « Je proteste* avait-il écrit , que les 
Écossais ne m’ont point trompé eu ceci, car ce 
sont des hommes à qui_ je ine'suis confié. S’ils 
m’ont réelleiueut vençlu. J’en suis fâché pour 
eux, et je regrette. que ce soit à un prix tel— 
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ieincnt au-dessus de celui du Sauveur. » Toutes 
ces paroles et d’autres, dif'ues d’un martyr, 
avaient e'té scellées par le sau^' de Charles. Ce 
sang était plus écossais qu’anglais. Les principes 
monarchiques se réveillèrent un moment chez 
les royalistes tièdes : les plus violeuLs presbylé- 
rérieiis n’osèrent justifier la vente du roi quand 
il ne fut plus ; d’ailleurs ils se voyaient débordés 
dans le parlement et à l’armée par les Indépen- 
dants. La monarchie était garantie par le Covo- 
uant lui-même. Les commissaires écossais avaient 
protesté contre le régicide : l’Ecosse, en expia- 
tion de lapai t qu’elle y avait eue, se crut obligée 
de reconnaître Charles II, qui fut proclamé im- 
médiatement. On se réserva seulement de lui 
dicter des conditions pour protéger la foi pres- 
bytérienne et l’indépendance du royaume. Char- 
les Il était alors à La Haye avec les royalistes 
vaincus, et entre autres avec Montrose, qui fut 
d’avis de combattre et non de traiter avec des 
rebelles. Charles hésita, et, se décidant pour ces 
deux partis a la fois , il entra en négociation en 
laissant partir le vaillant marquis pour l'Ecosse 
à la tête d’un corps d’auxiliaires allemands. Les 
propositions du parlement écossais furent re- 
nouvelées à Bréda , et elles venaient d’être ac- 
ceptées, lorsqu’on apprit la malheureuse issue du 


i 


l3o ‘ HISTOIRE DE^EA RIVALITÉ 
ilevouetmnt de Montrose, qui, défait daus les 
llighlamlsj proscrit, fuf'itil', fut livré à Lesly , 
e(. condaioué au supplice des traîtrtîs. ll Té|)ondit 
avec UDc fierté pleine de noblesse aux lâchca in- 
sultes du clerfjé presbytérierq qui le persécuta de 
seS' imporluailés jusqu’à son dernier soupir. « Je ' 
serai plus lieureux, dit-il, d’avoir ma tête exposée 
sur lesmurs d’une prison, que mon portrait dans la 
chambre du roi.» Quand le bourreau loi attacha 
au cou, |iar dérision ^ l’histoire de ses exploits 
qui avait été imprimée à Paris-, il sourit en di- 
sant qu’il préférait celle décoration aux insignes 
de la Jarretière, et demanda si c’était la dernière 
indignité qu’on lui réservait. Ainsi mourut ce 
héros royaliste j dont l’héroïsme fut irréfléchi 
jieut-être,' comme l’ont prétendu les historiens , 
mais digne encore d’être classé parmi les grands 
hommes de Plutarque par le cardinal de Reta. Son 
rival , on plutôt-son ennemi , le duc d’Argy le était 
à la tête du parti contraire : on l’accusa avecquelquc 
raison d’avoir cherché dans sa mort un triomphe 
personnel. Argyle était le chef du clan dès Camp- 
liells , dans lequel nous trouverons par la suite , 
nué opposition héréditaire aux Stuarts. ■ 
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CHAPITRE XIX. 


CHAALBS ir BI« écOBSB. ^CROMWELL, GÉMéHAL DB LA RipOMLtQUU* IL 

oifAIT LES ÉCOSSAIS. — COl^OTINQHSTÏT PB CHARLES IZ. 
rHB I?(CrKS10H EH ANGLBTERRE. EST DÉFAIT A WOECESTER. 


Gliarles U se récria cobtre l’exécution de 
Montrose comme si c’était une violation du 
traité^ mais on lui répliqua en lui faisant en- 
tendre que son honneur était intéressé à garder 
le silence : 'c’était le menacer de faire connaitré 
les instructions qu’il avait secrètement données 
au vaillant marquis pour, continuer la, guerre et 
l’invasion sans avoir égard an' traité à» Sréda. 
Charles souscrivit à tout, et ayant -prônais d’oh»- 
scrverle Covenant, il s’cmbarqtia 'pour l’Écosse. 
A sou arrivée, il fut reçu avec des témoignages 
de respect. Sa table, sa suite, 'ses équipages 
étaient d’un roi; mais les Covenantaires se rései> 
vaient tout le pouvoir, ét l-’insoleuc» du clergé 
lui faisait surtout sentir qu’il n’était qu’un' pri- 
sonnier conronné ; jl sut toutefois réprimer assez 

■ 9 - 
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sa légèreté naturelle pour assister au service 
presbytérien, et écouter les longs lerinons des 
prédicateurs avec une certaine gravité, que tra- 
hissaient par moments quelques signes d’impa- 
tience ou U U sourire moqueur (i). 

Cependant les Écossais auraient désiré con- 
server luf neutralité vis-à-vis de l’Angleterre : 
ils furent déçus dô cet espoir. Leur traité 
avec Cliarles était déjà un acte d’hostilité aux 
yeux des Indépendants , qui se souvenaient 
d’ailleurs des précédentes invasions. La répu- 
blique devait être naturellement soupçon- 
neuse. Tout pouvoir qui commence a besoin 
d’agir pour ne pas douter de lui-mème.La guerre 
fut décidée : on rappela Cromwell d’Irlande , et 
Fairfax, qui avait d’abord accepté le comnian- 

( i) Parmi d’autres aVeotures non tàoins ridicules, od 
raconte qu’un tête-à-tSte amoureux de Charles fut ob- 
servé par un voisin curieux. Do vieux ministre fut député 
par ses' confrères pour reprocher au roi ce scandale 
énorme. Introduit, devant le "monarque , il $e borna à 
lui recommander sérieusement de fermer à l’avenir ses 
’ fenêtres en pareille occasion. On dit qu’aprés la restau- 
ration Chartes récompensa le ministre accommodant; il 
se rappelait sans doute la pléisanterie, quoiiju’il eût bien 
pu oublier la sagesse du conseil. . 

( ^{ote extraite du border minstrelsy, ) 


DiuiîLz:."'^ 


DE l’aHGLETERRE ET DE l’ÉCOSSE. i33 
deraent, s’en démit en sa faveur, CromweU marcha 
contre l’Ecosse , précédé de la refiotnmée terri- 
ble de ses exploits. Les « Saint? » de l’Ecosse ne 
l’aimaient pas et ne lui épargnèrent pas leurs 
malédictions , malgré son appel au Covenant. 
Leur indignation contre lui augmenta encore 
lorsque, aj^ant franchi laTweed classisson camp ' 
non loin d’Edimbourg, il convertit des églises en 
étables pour sa cavalerie. Lesly, qui alors égalait 
Cromwell en réputation de bonheur etde talent, 
Lesly qui avait vaincu Montrose , fut le général 
chargé de réaliserles prédictions présomptueuses 
du clergé 'contre « l’impie 'mais les prédica- 
teurs ne se contentèrent pas de leurs anathèmes, 
et , accusant Lesly d’une coupalde lenteur, rui- 
nèrent par leur fanatique imprudence la sagesse 
de son plan de campagne. Cromwell était à Dun- 
bar comme le lion aux abois, èt Lesly so voyait 
sûr d’une victoire sans effusion de sang, lorsque 
les prophètes crièreht à « Israël » de sortir de ses 
tentes malgré les remontrances du général , et de 
« fondre sur les Philistins à Gilgall » Les officuü’s 
et les soldats anglais observaient ce jour-là un 
jeûne solennel. Cromwell aperçut à travers sa lu- 
nette un mouvement extraordinaire dans le camp 
écossais : — « Les voici , s’écria-t-il , le Scignetir 
les livre entre nos mains.» Les Ecossais conti- 
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nuèrent à descendre des .hauteurs de Larnmer- 
nCloor pendant une nuit orageuse: le malin, 
avdnt qu’ils fussent rangés en bataille, ils fu- 
rent surpris, par Cromwell , qui , repoussé d’a- 
bord , rallia ses troupes , mit l’ennemi en dé- 
route , s’empara de son artillerie et de son ba- 
gage, lui tua trois mille hommes dans la pour- 
suite, et fit plus de dix. mille prisonniers, dont 
cbiq* mille environ, conduits en Angleterre, 
furent transportés comme esclaves aux colonies. 
Cette victoire a été comparée par les historiens 
écossais à celle de Pinkie ; mais elle fut plus fa- 
tale encore aux vaincus par les avantages que 
Cromvvell sut en tirer. Edimbourg se rendit à 
lui , et le château seul retarda le progrès de ses 
armes. 

Ce fut une cruelle leçon pour les presbyté- 
riens j Charles y gagna que les jjarlis soutirent 
la nécessité de se ralliera une cause commune. 
Malgrédcs invectives du clergé , malgré la dé- 
couverte d’une espèce de contre-révolution roya- 
liste tentée par Qliarlos, le parlement ne s’op- 
]K)sa plus à son couronnement.- Après un jeûne 
public, en expiation des péchés de sa famille, la 
cérémonie fut oéiéhrtà! à Setmo avec la pompe 
la plus soleuiielle. Iæ serment au Covcuanl fut 
renouvelé, et le m.arqiiis d’Argyle posa la cou- 
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ronue sur la têle.U,u premit^y roi çâvenanUùre 
(1c VEcDsse. On s’occupa ensuite d’una tiéfense 
vigoureuse;. mais Cromwell fiit victorieux dans 
tous les combats , et Charles , sur le point d’étre 
cl)assé de l’Ecosse 5 se décida à faireut^ diver- 
sion en Angleterre, où il espérait être spvten^i 
par les Cavaliers.. U s’avança, donp jusqu’à Wor- 
crsler à la léle de dix-huit mille hommes. Cronjr 
well le poursuivit, comme une .prgie assurée , 
l’attaqua, et anéantit l’armée royaliste par une 
victoire complète. Le prince s’éloigna eù l’ngitif 
avec quelques amis jusqu'aux frontiérès du Sta&>.t 
t'ordshire, et trouva un refuge dans le eMttéliu 
de Boscobel. 11 passait tout le jour déguisé en 
bûcheron. La nuit il errait de chaumière en 
cliauniière : une fois il se cacha dans le feuillage 
d’un chêne d’bù il put entendre parler de lui les 
soldats envoyés à sa reclierche. Les guerres civiles 
avaient forcé chacun de montrer ses opinions à 
découvert : on savait jusqu’à quel point on pou- 
vait compter sur la fidélité de ceux à qui -on 
s’adressait. Chaque maison royaliste avait une 
caciiette qui avait servi de refuge aux prêtres 
jierséentés. Charles ne trouva pas un traître , et 
fut conduit heureusement à Bristol par le colonel 
Lane , dont la sœur, moulait en croupe sùr le 
cheval du monarque. De Bristol il se rendit dans 
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le Dorsctshire, faillit être arrêté sur la dénoa- 
oiatioD d-’ua maréchal qui reconuut que s» mon- 
ture avait été ferrée en Écosse, traversa mira- 
culeusement la troupe du colotiel parlementail’e 
Dësboroogh, et s’embarqua enfin pour la France 
à Shoredam j après quarante jours de périls et 
d’avfentures romanesques qui devaient un jour 
se renouveler pourle'derhier de ses petits-neveux 
après là bataille de Culloden {i). 

(i) Walter Scott a iVansporté i Woodstock quelques- 
uns des événements qui eiiréot lieu é Boscobel. ( Voyez 
Wood»{ock ou It Cavalier. } 
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CHAPITRE XX. 

MOlfK BW iC088B. PBOTECTOBAT DK CBOMWELL. WOGAIf. — LB» 

DEBBIBBES ANl«iEB DB CBOITO'ELI»* — 8A MORT. • — BUTAURA170R. 

Cromwell avait laissé le général Monk en 
Ecosse : la conquête et la pacHication de ce 
rojanme devinrent désormais plus faciles ; l’u- 
nion des deux pays en -une seule république fui 
même réalisée pai* la volonté toute-puiSsante du 
protecteur; mais l’Ecosse ne cessa point de se 
regarder comme province conquise , et qlle 
éprouva souvent lotîtes 1< s rigueurs de la con- 
quête. Bientôt Cromwell substitua sa volonté 
souveraine àl’omnipolence parlementaire. L’effet 
de son gouvernement lut sensible en Écosse : sa 
main de fei’ y comprima toutes les réactions. Sous 
son règne, les fanatiques gardèrent le silence 
comme les royalistes. 11 faut citer toutefois la 
clievaleresque entreprise de ce jcuueWogau qui 
avait passé. du service du parlement à celui de 
Charles II. Converti au royalisme par le mar- 
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tyre de Charles I", il avait rejoint le monarque 
dans les pays dtraogers : impatient de l’exii , 
brillant du désir de se distinguer par quelque 
prouesse, il entraîna avec lui quelques cavaliers 
entliousiastes , débarqua à- Douvres, recruta 
quatre-vingts homme», et traversant audacieu- 
sement l’Angleterre et l’Ecosse à leur tête , par- 
vint jusqu'aux Higbiands, où venait d’éclater 
une insurrection commandée par le comte de 
Glencairn. Là il se distingua par des prodiges 
de valeur J mais blessé, et vaincu par Ic-nombre, 
il paya de la vie sa témérité. 

Quand le fameux Evan DLu, chef du clan 
dès Cameroqs et- le dermer des royalistes qui 
portèrent les armes, les eut enfin déposées, l’Ecosse 
.subit peu à peu la paix de la servitude. La tur- 
bulence naturelle des esprits s’adoucit dans les 
deux royaumes; car l’entliausiasme de la reli- 
gion et celui de la liberté ont aussi leur laSsitude. 
Le despotisme militaire de Cromvrcil prépara , 
il est vraij les voies à la réconciliation du peuple 
avec le gouvernement monarchiijue : il n’y eut 
plus entre la république devenue muette et la 
monaroliie absolue des Stuarts que la vie d’un 
seul bommê. Cet homme, courtisé par tous les 
jiotcntats de l’Europe, oublia que souépée pou- 
vait être plus glorii use et plus lui te (jue leurs 
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sceptres; il s’assimila à eux autant iqu’il put, et 
fut puni ; car-au lieu 4 e se grandir, il devint acces- 
sible à toutes les faibles^ des rois. Ses .propres 
soldats conspirèrent contre sa vie, et il eût peur : 
il lui fallut une cuirasse sous ses habits et des 
gardes autour de sa personne ; il évitait d’aller 
et de revenir par le même cbemia, ou de dormir 
plus de trois nuits de suite dans la même cbaoi- 
bre. Son enthousiasnie religieux irvaik été r pour 
lui un moyen d’influence et d’ascendmit sur les 
autres ; cet enthoitsiasme se. changea en super - 
stition. Comparé à Israël ^ digne de lutter avec 
l’ange du Seigheur', il avait bravé dés. armées; 
l’approche d’unincénnu le remplissait de. crainte. 
Au-dessus des lâiblcsses du remords par son am- 
bition , il avait souvent parlé «i maître aux om- 
teurs les plus exaltés, cl dirigé .i son gré les réso- 
lutions des chefs comme la pensée des peuples ; 
il sè taisait confondu , erj écoutant les repro- 
ches de sa jeune fille. La maladie .s’empara, de 
cet esprit épuisé ; il .mourut, âgé, de 6 o ansy le 
.3 de septembre, anniversaire des batailles de 
Dunbar et de Worcester (1658), qu^il avait 
toujours célébré comme un jour heureux pour 

lui(i)- -, '"■ÿt 

(■} «Il est encore douteux dans l’opinion publique. 
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Son fils Ricliard succéda à sort père comme 
Lord-protecteuÉ 5 mais ses gonts l’appelaient à 
la vie privée j l’oppQsitinn du parlement qu’il 
avait convoqué , puis le contrôle despotique que 
voulurent s’arroger sur ses actions les chefs ini- 

disaitJ.-J. Jlousseau, si le meurtrier de Charles Stuart 
n’ést point avec tousses forfaits un des plus grands hom- 
mes qui aient existé, a On a souvent fait ressortir les 
contradictions ou disparates du caractère dramatique de 
Cromwell': maisj pour être juste dans ce contraste, il ne 
faut pas oublier que ses faiblesses ne furent saillantes 
que lorsque les loisirs du pouvoir absolu le livrèrent è 
l'inquiétude de énn ame, qui tourna sa propre activité 
contre elle-même, comme le glaive le mieux trempé , s’il 
reste oisif, se laisse dévorer' par sa propre rouille. 

Peut-êtré ceux qui ont prétendu retrouver cet immortel 
rebelle dans le Satan de Milton ^ sontplus près de la vérité 
que ceux qui ont cru qu’il était le tjpe du héros ridicule 
deÇutler [Budibras). Un de nos jeunes poètes partage- 
rait cette dernière opinioh, si son expression de Tibère- 
Oandin (j’aimerais mieux Sjlla ou César - Dandin) ne 
s’adressait exclusivement b Mjlord Protecteur, c’est-i- 
dire é Crom^<ell , dans les dernières années de sa vie. 
Crom» ell a été de son siècle ; s’il a été supérieur à son 
parti et ù l’époque par son génie , il n’en est pas moins 
demeuré puritain de 1640 par ses mœurs publiques et son 
costume , comme il était resté homme dans le cercle de 
sa famille, même après avoirtransporté ses foyers do- 
mestiques sous les lambris de 'Wbite-Hall. 
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litaires, lui üi'ctit peur : il abdiqua, et vécut jusr 
qu’çn lyï a, obscur et oublié à l’âge de 86 ans. 

On ne sut d’abord à qui allait appartenir la 
souveraineté : les Indépendants désiraient le re- 
tour du gouvernement républicain ; mais les 
presbytériens étaient revenus de leur exaltation, 
et ne demandaient plus que des garanties, quel 
que fût le gouvernement qui serait adopté. Le 
plus stable leur semblait désormais le meilleur. 
Le peuple était devenu indifférât, et contre sou 
indifférence échouèrent les regrets de quelques 
vétérans dé la révolution ; bientôt brème l’in- 
constance populaire se surprit à tourner ses re- 
gards du côté de la dynastie des Sluarts : on se 
demanda cerju’ils étaient deveuus, etle malheur 
même de Charles lut pour lui un titre d’intérêt; 
les débris du long-parlement ne parurent plus 
qu’odieux et ridicules dans leur prétention à la 
souveraineté ; les royalistes profitèrent de cette 
disposition des esprits, et l’homme qui avait le 
plus d’influence sur l’açmée ayant fait ses arran- 
gements avec Charles ou scs paiüsans^ toutes 
les chances tournèrent en faveur de la royauté. 
La répubhque était partie d’Écosse, la restau- 
ration ou- contre-révolution en vint aussi. Monk 
dissimula adroitement ses intentions, et jnarcha 
sur Londres après s’êlre déclaié hautement pour 
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1« parlemeut. Quand il fut bien assuré du snccès, 
il sembla céder à l’assentiment f;énéral : Clïarles 
fut proclamé. On parla des conditions de son 
retour ; alors Monk répondit que l’impatience de 
son armée était si grande, que tout délai serait 
à craindre. L’enthousiasme est contagieux. Les 
acclamations feteritirent d’uHe extrémité de l’An- 
gleterre à l’autre ; Charles fut rétabli sur lé trône 
de ses pères après vingt ans de guerres intes- 
tines et de révolution. Son voyage de Douvres à 
Londres fut un véritable triomphe. 


i 
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CHAPITRE XXI: 

IA U»TAl'HAT(ON En tCOESE. UÉEAPfemTtKBIlT IW< ET EÉAC- 

TIOPI ipiSCOPALE. _ -T- BÉACTIOH BOTALISTl. TBOOBLES. — si- 

PBACTAIREB. PEBBÉCUTIOÜ. nBAGOSAIlBS. — ► BATAUiB A 

lAIUDO.n-HIL. CLATEBDOCSS, BOBLET. ' BATAILLE I>C POUT BE 

BOTHWEtl,. ■ " I . 

Si l’avénement do Charles II ae fut pas ac- 
cueilli avec moins d’enthousiasme en Écosse ( i ) 
* ». , ' 
qu’on Angleterre, l’espérance de la nation y fut 

encore plus cruellement tronq>ée. L’oubli de tou- 
tes les promesses y rendit jAéu à peu le gouver- 
nement odieux ;T tous les partis. 

Les garnisons anglaises furent licenciées. Celte 
mesure était populaire, ainsi-que celle de la des- 
truction des forts et des citadelles. C’était recon- 

■ 'il 

'i) On cita parmi les enthousiastes de la restauration 
la luêine femme qui avait jeté son b inc à la tctc.du dojfeu 
de la cathédrale de saint Gilles, et qui cotilrihqa au feu 
de joie allumé en honneur du retour de-Charles en y jetant 
sa chaise et ses paniers d’étalage. 



l44 HJSTOIKE DE LA. EIV ALITÉ 

naître pleinement, l’indépendance nationale de 
rÉcosse. Mais l’indépendance de l’c^ise, qui en 
faisait partie, n’était pas moins chère à la masse 
du peuple ; elle avait été jurée par le traité de 
Bréda. Charles ne voulut pas s’en souvenir, ou 
plutôt il ne se souvint que des longs sermons que 
les pasteurs presbytériens lui avaient lait subir; 
et il résolut de s’eu venger cruellement. Ix;s con- 
damnations commencèrent par les chefs dont il 
avait en le plus à se plaindre : dos exceptions 
vinrent perfidement limiter la loi d’amnistie. Le 
marcjuis d’Argyle, dont Mouk trahit la corres- 
pondance, fut jugé et mis à mort. Guthrie, 
prêtre enthousiaste, fut atteint également par 
la réaction et exécuté. Les courtisans aveugles 
ou intéressés de Charles lui persuadèrent que le 
presbytérianisme n’était plus que la religion de 
quelques obscurs fanatiqués et « indigne d’un 
gentilhomme ». Quelques ministres apostats , sé- 
duits par la faveur et les dignités, entre autres 
Sh’arp , nommé primat d’Ecosse, le confirinè- 
reutdans celte ^opinion. La hiérarcliie épisco- 
pale fut décrétée , les prélats consacrés , les co- 
venants abolis, les prêtres soumis à une réélec- 
tion ou remplacés, et la violence vint au secours 
de ce système. Le peuple ne protesta d’abord 
contre l’épiscopat qu’eu refusant d’assister au 
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service diviu« Telle lut l’ori^jiue dcs.conventi- 
cules. M La *mai«ie avait cesse de tomber autour 
des temples d’Israël m : cliar^ue dituaucbe les zélés 
presbytériens désertaient en corps la paroissc.et 
l’église J pour .aller entendre l’ancien pasteur, 
d’abord clans c^uelcjuc maison, ensuite en plein 
air, c]uauc^ la ^maison ne pouvait plus eonteuir 
la Ibule. £<0 parlement d’Ecosse avait élé assem- 
blé, mais des élections illégales ;en avaient' fait 
un parlement servile; d'ailleurs Je gouvernement 
résidait dans uu conseil privé que pcesida .d-’a- 
bord Middletou , agent.odicux de la tyrannie, et 
après lui Lauderdalc, homme ambitieux, jadis 
attaché au Covenant, aujourd’hui déyouéàl’E- 
piscôpat , autrcibis partisan- de la modération, 
mais deycnu violent et sanguinaire dès qu’iKütt 
convaincu que c’était le meilleur moyen de lairé 
sa cour. ; . -r < / ■ ... ^ 

La proscription devint de plus on plus sévère 
et active contre les prédicateur» et leurs adhé- 
rents. Les. amendes attei^reul lesb-iches ; .les 
exécutions militaires toutes les classes.' La crainte 
d’abord supposée, bientôt réèlfê, d’une insurJ 
reclion, fut un motif pour augciepter le nômbrç 
des troupes ; les réfractaires furent (irflgoncs 
Ç^dragooned), expression cjui , •devenue, histori- 
que en Ecosse , rappelle à la fois lcs>.fîuneux dr»- 
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gcuis de Clavcrliuuse , et les missionnaires non 
moins redoutés des Gévennes en France. L’in- 
surrection éclata enün dans les provinces de 
l’oiiest. Un pauvre vieillard des environs de 
Dumfiies avait été arrêté, ne pouvant payer 
l’amende 'de l’église ; il était étendu par terre et 
garrotté ponr être conduit efi prison. Les paysans, 
indignés de ce traitement barbare, désarmèrent 
les soldats. Cet acte, nullement prémédité, fut 
suivi de la peur-du châtiment; le nombre ÿeul 
pouvait en préserver les coupables ; ils crièrent 
aux armes ; les fugitifs des marais et des mon- 
tagnes s’unirent à eux, et formèrent une armée 
de deux mille hommes commandée par deux offi- 
ciers obscurs, Learmont et Wallace. Cette pre- 
tnière. flamme de révolte fut éteinte au combat de 
Pentland-Hill, si célèbre parles ballades popu- 
laires (i).Mais les précautions violentes du gou- 
vernement redoublèrent, et les prédicateurs 

(i) Le chef des insurgés, Wallace , fit preuve de cou- 
rage et de talent : il -plaça son monde dans une position 
très forte , et repoussa deux charges de cavalerie ; mais à 
la troisième' les insurgés furent rompus et entièrement 
dispersés. Ce combat eut lieu le aS novembre 1666, dont 
f'anniverSaire est encore observé par les restes épars de 
fa secte des Caméro'niens, qoi vont entendre un sermon 
sur le champ de bataille. 
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contiDuéreiit à pfrolesttr coulue « lès impil^te.s 
d’Achab »; On prétendit les*'ramener par uii 
prétendu acte iIl" indulgence. Quelques-uns con- 
sentirent à être tolérés; mais ils forent traités 
d’Erastiens par les autres , et comparés injurieu- 
sement à des chiens iiiuelS) incapables d’ubdjer. 
La « voix du désert •> avait seule de la puissance; 
elle retentit bientôt plus haut^quc jamais; on y 
répondit par de nouvelles rigueurs. Lauderdale 
yùinprit qu’il avait besoin d’une arinpe perma- 
nente, et appela aux armes six mille Uighlanders 
auxquels lurent livrés les Comtés de l’ouest 
comme un pays conquis. Le pillage , le vol , les 
déprédations de toute.ospècc et les actes les plus 
atroces achevèrent d’exaspérer la population , 
contre laquelle il aVait été si facile do réveiller 
les anciens, ressentiments des montagnards ! 

Une humble pétition fut portée à Londres et 
repoussée : cependant on flt rentrer les Highlan- 
ders dans leurs montagnes où ils emportèrent 
leur butin : il ne resta plus que cinq mille hoin 
mes de troupes réglées pour exploiter paisible- 
ment la terreur causée par leur invasion. 

L’insurrection devint une vraie guerre çivile, 
qui commença par la défaite des soldats roya- 
listes à Lou(fon-Uill, et finit par la déroute îles 
Whigs au pont de Bothwell. Ce '^sont ces deux 

10 . 
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(XMRibats i^ue le romanâer de l’Ecosse tnoderne 
a célébrés en pôèle clans le roman épique d’O/rf- 

Jolm £aU'uar de Kinlocli, appelé aussi Bur- 
1 ('V, fut un .des plus leToces de ces sectaires .pro- 
scrits. Le capitaine Qriclitaiij sous la cKetée duc^nel 
le fameux 5 wift- iitTiviil des mémoires piquants 
•sur ceKe époque, dit (|u’il avdit été autrefois 
intendant de rarcUevèquè.Sliarpe, et cju’il avait 
\ité coupable, de malversations. Burley était le 
beau-frérc'.de Hacks.ton de Hathillet, .autre en- 
thousiaste qui ^«’étant rendu caution de Burley , 
avait été mis en prison par ordre du primat. En 
1677 , Robert Hamilton , cpii fut depuis le i'énéfal 
desinsurgés à Loudoo-Hill et au pont de Botb \vell, 
se trouvait avec d’autres non-conformistes à une 
.•issembléeSecrüte,,dans la maison de Barley,oùils 
lurent attaqués par un détachement de soldats^ 
commandé par un capitaine Carstairs, qu’ils re- 
poussèrent en blessantdangereusement un homme 
de sa troupe : ils furent déclarés rebelles, et le 
fanatisme les poussa bientôt à un acte terrible 
qui devint le signal sanglant de l’insurrection. 

V 

'1' Roman traduit en français sons le titre de Puritains 
d’Ecosse. C’est dans les notes du iorder-Mitistrelsy que 
nous puisons presqûe tous te.s détails qui stiiTcnt jusqu’à 
ha l)alaille de Uotbtrell-brijqf. 


Digitized by Google 



OB L’ANGLBTERRIi ET DE l’ÉCOSSE. I 4ç) 

James Sliarpe,arehevèquc de Saint-Audn' , 
était rëgardé par les presbytérien^ exaltés non 
sealernent comme Uh renégat qui avait déserté la 
« charrue spirititeUe mais encore comme le 
perfide instigateur des mesures sévères exercées 
contre leur Seclé. Son agent le plus actif et le plus 
odieitx étaitnn gentilhomme miné , nommé ,€ar- 
michaël/dontla mort fut résolue. Neaf proscrits/ 
dont les principaux étaie'nt Buriey et Hafckston , 
se réunirent pour attendre Carinichaël eti guet- 
apens et pour l’assâssiner. Pendant qu’ils étaient 
en embuscade , ils reçurent la nouvelle que l’air-- 
chevêque lui-même allait passer. ‘ 

Après s’être mis en prières, ils concliireiit una- 
nimement que le Seigneur livrait «l’impie Aman» 
à leurs coups. Pour exécuter la volonté dn ciel,- 
ils voulurent choisir un clief, et prièrent Hacks- 
ton de Rathillet de se mettre^à leur tête ; mais il 
refusa, alléguant que^ s’il acceptait leur olfre', 
on pourrait attribuer le meurlrc à la' qnOfolie 
particulière qui existait entre l’archevêque et lui. 
Ou offrit alors le commandement à Burley, qui 
l’accepta sans scrupule, et les neuf conjurée gâlo- 
|)èi eut après la voiture dans laquenei’archevéque 
se trouvait avec s'a iiUe. Gomme ils étai«atj>iëvr 
montés, ils la |ôiguitcnl bientôt èt désajrmèitfit 
l’eseortedu prélat. Burléy s’éct'ia — « Judas, tu' 
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CS pris!» — il cpurutà Ja voilure, blessaun postil- 
lon , et coupa 1 q jai'ret de l’un des chevaux. Alors il 
tira par la portière np pistolet cliarf»c de plu- 
sieurs balles, et de si près, fjue la -robe de l'ar- 
chevéque en fui brûlée. Les autres, mettant pied à 
terre', arrachèBent le prélat, déjà blcssé> de sa 
voiture. Go malheureux vieillard se traîna auprès 
^e Haokslon qui restait à cheval , etluï denfianda 
grâce. Le farouche enthousiaste lui répondit seu- 
lement qu'il ne mettrait pas lui-mênw la main 
sur lui. Burlèy et les siens déchargèrent encore 
leurs armes sur le vieillard à' genoux , et ils al- 
laient s’éloigner, quand un d’eux, qui s’était ar- 
rêté pour sangler son cheval, entendit, par 
malheur, ]a fille de leur victime qui appelait 
uii domestique, s’écriant que son maître était 
encore en vie. Burley mit pied à terre, fit 
sauter d’un coup de pied le chapeau du prélat 
et lui fendit la tête avec son sabre, quoique un 
homme de sa troupe , sans doute Rathillct, s’é- 
criât : — « Épargnez ses cheveux blancs ( i )1 » 

(l)lls çroyajentque SbarpeétaitiU’épreüvede la balle, 
car l’un des meurtriers dit à 'Wodrow , qu’à la vue de 
leurs épées le courage de Parcber&que s’évanouit. Ils 
a'êureat plus aucun dôute en trouvant dans la pnebe du 
prélat pD petit-peloton desoie roulée autour d’un morceau 
de parcliemin , sUr lequel étaient tracés quelques mots 
hébreux ou syriaques. 
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— lues autres, l’achevèrent à coups redoublés. 

Après avoir pillé la voiture , où ils prétendaient 
trouver des preuves de sortilèges, et mènse dans 
une boîte un esprit familier sons la forme d’une 
abeille, iis s’éloignèrent enfin, laissant auprès du 
cadavre la fille du prélat, qui avait elle-même 
été blessée eu essayant de défendre son père> Cù 
mémorable exemple de vengeance fanatique oui 
lieu le 3 mai 1679, à Magus-Muir,. auprès de 
Saint-André. .. ■ r 

Burley fut obligé de quitter le comté de Fife, 
et, le a 5 du même mois, il arriva à Evandale, 
dans le comté de Lanark , accompagné de.Hack»-. 
ton et d’un nommé Dingwall ou Daniel , qui avait 
fait partie de la même bande. Là, il retrouva son 
ancien ami fJamilton, et un assez grand nom- 
bre de proscrits de l’ouest. Le 29 mai 1679, an- 
niversaire delà restauration, dont le parlement 
avait fait une fêle, q ue les Caméroniens regardaien t 
coin me une cérémonie profane, (jualre-vingts eav^ 
liers asfcz bien armés, avec Plamilton , Burley et 
flackslon à leur tête, entrèrent tïbns le bourg 
royal de Butherglen, éteignirent les feux dç joie, 
et brûlèrent sous la croix où se faisaient les pro- 
clamations les actes du parlement en. faveur de 
l’Épiscopat , ainsi que les actes du conseil d’état 
qui réglaient les licences accordées aux presby- 
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tériens. Ils éqrivireut, «iie^rotestalion solennelle, 
ou un témoignage, comme ils rappelaient, <-et, 
l’ayant attaché à-la cxoix, ils terminèrent la céré- 
monie, avec des psaumes et des prières. • 

Un corps d’infanterie assez considérable, mais 
mal armé , se joignit à eux , et porta leur nombre 
à cinq- ou six cents hommes , avec lesquels ils 
allèrent camper à-Loudon-Hill. Le fameux Cla- 
yerhouse, qui tenait garnison à GlascoW, marcha 
sur-le-champ contre les insurgés à la tête de son 
escadron et de quelques autres cavaliers, montant 
en tout à ceUt cinquante hommes. Le i*' juin , 
il arriva à Hamillon t^lement àl’improviste qu’il 
fit prisonnier Jolm King, fameux, prédicateur 
des rebelles, et continua, sa marche, emmenant 
avec loi son prisonnier jusqu’au village de 
Druniclog, situé à un mille à l'est de Louclon- 
Hill, et à douze milles de Hamilton. — A quel- 
que distance de là étaient les rebelles, bien re- 
tranchés dans un marécage presque impénétrable 
àla cavalerie, etcouvrantleurfrontpar tlelarges 
fossés. * 

Les dragons de Claverjiouse firent feu de leurs 
carabines, et essayèrent de charger } mais la na- 
ture (lu sol les mit dans le plus grand désordre. 
Aussitôt Burley , qui commandait le petit corps 
de cavalerie dc.s Whigs, le conduisit contre les 
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dragons de Claverhonscj qui furent en même 
temps vigoureusement assaillis par t’infanterîe , 
commande'e par le brave Cleland (i) èt le fana- 
tique Hackstoii. GJaverhonse lui-«aênié fat forcé 
de fuir-, et courut risque d’être pris ; son cheval, 
qui avait eu le ventre ouvert d’un coup de faux , 
traîna ses entrailles pendant plus d’uii mille. En 
fbyant, Claverhouse passa près delÇing, ce mi- 
nistre qu’il avait fuit prisonnier, mais que ses 
gardes avaient abandonné dans la confusion gé- 
nérale. Le prédicateur lui cria de s’arrêter pour 
prendre sa part dusermon dasoir<— Claverhouse, 
ayant enfin changé de monture, continua sa re- 
traitesur Glascow>ll avait perdu dans cetté escar- 
mouche une vingtaine de cavaliers, et de plus son 
cornette et son jeune parent Robert Grabàme. 
Les Wbigs ne perdirent que quatre hommes. 
« Les rebelles, dit Grichton, trouvant le cOrps 

(i) William Cleland, auteur de plusieurs poèmes im- 
primés en 1697. On y voit scs principes anti-monarcfii- 
ques dans ce vers; Je voudrais bien sivoir si les faucons 
commettent an crime en tuant des aigles ? C’était un scru- 
puleux non-conformiste* Après la révolution il devint 
colonel du régiment d’Angus, appelé le régiment camé- 
rotiien. Il fut tué le 21 août 1689, dans le cimetière de 
Dunkeld, que sa troupe défendit avec succès contre nu 
corps nombreux de imrntagnurds. 
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U du cgnielle , et s’imaginant que c’était celui 
« de Claverhouse, parce que le nom de Gra- 
« liame était brodé sur le col de sa chemise, le 
U traitèrent avec la plus grande barbarie,Jui 
« coupèrent le nez , lui arrachèrent les yeux , et 
« le percèrent de cent coups (i). » 

Une relation presbytérienne de ce combat 
rapporte qqc « M. Hamillon fit preu ve de beau- 
II coup de talent et de courage pendant l’action 
«,et dans la poursuite. Mais, tandis que lui et 
Il quelques braves poursuivaient chaudement 
'( l’ennemi , plusieurs soldats s’occupèrent 'au 
« pillage, quelque peu considérable qu’il fût, 
U négligeant d’achever la victoire. D’autres, à 
« l’inçu de M. Hamilton, et contre ses ordres 
« positifs, firent quartier à cinq de ces cruels 
M ennemis, qu’ils laissèrent aller. M. Hamilton 
« fut bien affligé de- voir qu’on eût épargné des 
« enfants de Babel , après que le Seigneur les 
« avait livrés pour qu’on leur écrasât la tête sur 
M des pierres (a). » 

Quand le bruit du succès de Loudon-Hill se 
fut répandu, un grand noqibre de prédicateurs, 

( 1 ) Mémoire» da capitaine Crichton. 

[3. Hamilton tua, dit-on, de sa propre main, un de» 
captif» pour prourer toute »a smnte coUsre. 
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(le ){(Uililshünimes et de paysans ^ qui avaient des 
principes pUis modères, se réunirent à l’année 
dellamillon, pensant qu’une différence d’opinion 
ne devait pas les empêcher d’ap[ir pour la -cause 
commune. Les insurgés firrent repoussés dans use 
attaque qu’ils tentèrent sur la ville de Glascow, 
que Claver bouse cependant se crut olîliqé d’éva- 
cuer quelque temps après. Bientôt ils. furent en 
possession de presejue tout l’ouestde l’Ecosse. Ils 
établirent leur- camp dans le comté do Lanark’, 
où, bien loin de s’occuper à discipliner leurs 
soldats, les C.améronitms et les Érastiens (nom 
que les plus violents des insurgés donnaient aux 
modérés) ne songeaient qu’à discuter dans leurs 
conseils de guerre les véritables motifs qui leur 
avaient fait prendre les armes. Hamilton, leiar 
général, était le chef du parti exagéré j le pré- 
dicateur John Walsh dirigeait les Erastifens. 
Chaque faction avait ses chefs qui voulaient tous 
être officiers, et il y avait effectivement deux 
conseils de guerre, d’où partaient en même témps 
des ordres et des proclamations contraires; Les 
uns reconnaissaient le.roi, les autres l’appelaient 
un tyran et un parjure. / i. 

Cependant on exagérait et leur nombre et leur 
fanatisme à Edimbourg, où l’on était dans la 
plus grande inquiétude (ju’ils ne lissent un mou- 
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vefiient sur- l’est. Non seulement ori rappela sur- 
le-champ la miliee à pied, mais on rc'pandit des 
proclamations qui enjoignaieift à tous les pro- 
prie'taires des comtés du nord , du sud et de 
l’ouest, de se rendre à l’armée du roi avec leurs 
armes et leurs tenanciers. Dans le l omtéde Fife 
et dans d’autres, où lés doctrines presbytériennes 
prévalaient, beaucoup de gentilshommes déso- 
béirent à ces ordres. La plupart s’excusèrent, eu 
époux pacifiques, sut la crainte de donner de 
l’inquiétude à leurs femmes. 

Néanmoins on réunit bientôt une armée con- 
sidérable , dont James, duc de Monmouth , vint 
prendre le eommandenient par ordre de Charles. 
Avec un renfort de bonnes troupes, ce jeune 
prince, fils naturel du roi et devenu l’époux de 
la plus riche héritière d’Ecosse, la fille du duc 
de Buccleugh, jouissait de toute la faveur de son 
père, et ses grâces aimables lui avaient fait de 
nombreux partisans. A la cour, coiiimc parmi le 
peuple, oh aimait à l’opjmse^^au duc d’York 
récemment converti au catholicisme, et c’était 
par une allusion contre celui-ci qu’on surnom- 
mait Monmouth le duc protestant. Le choix de 
ce jeune prince connue commandant eu clief de 
l’armée d’Ecosse, annonfait de la part de Charles 
des intentions favorables au parti modéré. Les 
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troupes royales se mirent lentement en marche 
vers la ville de Hamillon, et atteii'nirent Both- 
well-Moor le a?, juin 1679. Les insurgé» étaient 
campés en grande partie dans le parc du duc de 
Hamilton , le long de la Glyde, ijni séparait les 
deux armées. 

Le pont de Bothwell, qui est long et étroit, 
avait alors un mur au milieu, percé de portes , 
que les Whigs l'ermèrent et barricadèrent avec 
des pierres et dos pièces de bois. La défense de 
ce poste fut confiée à trois cents hommes d’élite, 
commandés par Hackston de Uathillet et Ilaiigh- 
head. Le matin, de bonne heure, cette petite 
troupe passa le pont et tirailla avec l’avant-garde 
royale, qiii- s’était avancée jusqu’au village de . • 

Bothwell j’mais bientôt Hackston alla reprendre 
son poste à l’extrémité du pont. 

Pendant que fe duc de Monmouth annonçait 
par scs dispositions l’intention de forcer le pas- 
sage, les plus modérés des insurgés pcmchèreirt 
pour un accommodement. Ferguson de Kaitloch, - • ^ 

propriétaire, et David Hume, ecclé.sia.stique , -e , 

portèrent au duc dé Monmouth une supplique, • 

daiis laquelle Us demantlaient le libre exercice de 
leur religion , un parlement libre et une assem- » 

blée générale libre de leur église. Le duc les 
écouta avec sa douceur ordinaire, et les assura 
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qu’il parlerait à Sa Majeslé en leur laveur, à 
condition qu’ils mettraient bas les armes et se 
disperseraient sur-le-champ. « Sjtoüslesinsurgé.s 
eussent professé des opinions modérées, cette 
proposition, alors acceptée, aurait épargné bien 
du sang, ou si tous avaient été Catnéroniens , 
leurdéfenseeûtété opiniâtre et désespérée.» Mais, 
pendant que leurs officiers de tous les partis dis- 
cutaient les propositions du duc, son artillerie 
était déjà pointée de l’autre coté de la rivièn; 
pour protéger l’attaque des gardes à pied, com- 
mandés par lord Livingstone, pour forcer le 
pont. Hackslon s’y maintint Uvec courage , et ce 
ne fut qu’api'ès avoir brûlé toutes ses munitions 
et avoir perdu toute espérance «le secours qu’il 
abandonna malgré lui ce poste important. Aussi- 
tôt après sa retraite, l’armée du duc défila len- 
tement sur le pont, précédée dfe son artillerie, et 
se forma en bataille à mesure qu’elle arrivait à 
l’autre bord. Le duc commandait l’infanterie, et 
Claverhouse la cavalerie. Il est probable que ce 
mouvement n’aurait pu être exécuté facilement 
si l’ennemi eût voulu faire une résistance sérieuse ; 
mais les insurgés pensaient à toute autre chose. 
Par lapins étrange fatalité, ilsavaieut choisi pré- 
cisémenl ce moment pour casser leurs officiers et 
enéhre d’autres^ le canon du duc vint les Irou- 
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Lier dans celle opération-. A la première décharfçe, 
la cavalerie des Covenautaires tourna bride, cul- 
butant dans sa fuite leur infanterie. Les auteurs 
came'rohiens blâment Wcir de Greeuridge, com- 
mandant (le la cavalerie, qu’ils appelleirt « un 
Âcbab dans l'armce» . Les pins modérés jettent 
tout le blâme sur Hamilton, dont la conduite 
rendit difficile de décider s’il avait été plus lâche 
(jue traître. 

Le généreux Moninoulb désirait épargner le 
sangj il Ct promettre quartier à tous ceux qui le 
demanderaient, ce qui lui attira les reproches 
des exaltés parmi les royalites. 11 fut heureux 
pour les insurgés que la bataille ne fût pas livrée 
un jour plus tard, quand le vicrux Dalzielle , bien 
digne de partager avec Claverbouse la haine et 
la crainte qu’il inspirait aux Whigs, arriva dans 
le camp, porteur d’une commission qui ôtait le 
commandement à Monmouth pour le lui trans- 
férer. On dit qu’il reprocha publiquement au 
duc son excessive doueewr, et qu’il exprima le 
vœu que sa commission fût arrivée un jour plus 
tôtj« — car, dit-il, j’aurais empéché ces coquins 
de jamais troubler le pays (i). >» Cependant, mal- 

(i) Oalziell avait un caractère dur et cruel. Un prison- 
nier qu’il interrogeait devant le conseil privé l’ayant 
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gré les ordres du duc, la cavalerie fit un grand 
carnage des fuyards, dont quatre cents furent 
tués, et Claverhouse vengea cruellement la mort 

du cornette, son parent, tué à Loudou-Hill(i). 

* 

raillé en l’appelant « béte de Moscovie qui faisait rôtir les 
hommes > ,1e général furieux le frappa au visage avec 
le pommeau de son sabre , de manière à faire couler le 
sang. ( Fostainual.) 

Il avait juré, après la mort de Charles 1", de ne jamais 
se faire la barbe ; elle lui descendait jusqu’à la ceinture, 
et comme il portait toujours un habit debuffleterie à l’an- 
cienne mode, il ne manquait jamais, lorsqu’il se montrait à 
Londres, d’attirer l’attention des enfants et de la canaille. 

Charles II lui reprochait de faire fouler les pauvres 
enfants qui se pressaient pour voir sa barbe et son vieil 
habit ; il l’exhortait à se faire raser et à s’habiller comme 
un chrétien, pour éviter les accidents qui pourraient sur- 
venir à ces pauvres diables. Pour obéir au roi, il parût 
un jour au palais habillé suivant la mode, mais conser- 
vant toujours sa longue barbe. Quand le roi eut bien ri 
de la métamorphose , Daiziell reprit son vieil habit, à la 
grande satisfaction des polissons de I.ondres. (Cbichtob.' 

(i) Il est à croire que si les Caméroniens eussent été 
vainqueurs , ils u’aiiraient pas été moins cruels que les 
royalistes. Crichton rapporte qu’ils avaient élevé dans 
leur cajrip une haute potence, et préparé une grande 
quantité de cordes destinées à pendre les prisonniers 
qu’ils feraient : il vante beaucoup la clémence des soldats 
du roi, qui 'amenèrent leurs prisonniers auprès de la 
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^Mooiiwml,, („,.^„.il f„, „pp^y uiidrÆ *.' '. • , 4 

«wa parler au roi au''nonï'ae rhumanité, et apJ ’ _ . 

P^jérlps pétitions des proscrits contre la tyraunicj''* . 

^ *-«P®“dit que « tout availT" -# • . 

efeM^rWorë«set'd«us son intérêt. ,, Quaoii' - 

lïal^t^-ntonarqueest d’étre'cruel, son trôito ' ‘i 

ept. IWr otauoeUntV de Mohmouth ‘ • 

^ pleine carriére.aux éxédnüoiis militaires J- ' ' 

au» tortur«,'aûxiexactions,lbrsque enfin les vairt- ’ ’ 

■ 

dqd^d York augrrtlvernement de l’ÉcosseV 

avait pWUêtre t^-tte époque des •' ^ ■ 

P«î|e(^ de cQû^ro^révoluÜonl jx>ur . 

•^t^fc.e»uide se faire. lies partisans. Il eut Part 

entre-lrs^jirons, etpaf ' ‘.. - 

• ^ afiabrfité/M se rendit^gréable à toute» le^ 

7«ses : af e:agna surtout 4’aristocraüe derf villjfei ‘ 

(^ies des Higblftnds, dont la fierté fut sen- \ # ’ 
sAle à:^'s%.^réveartnces. Il habitait Holyrood-* . ’ ^ 

House,^éi sa promenade de prérlileetioii dans Te . 

para^siu d« c»v palais, * releuii soa noni.^lj 4 jp“ ■ 'i*' 

|aO^ .ùnblR-r qo^JaCq uesa vaU.été ré,!e,i^„t ’ 

, les g^rlèreotiea- c«i endroit ntdntrcrV '* 

leovicde.opeailre uaseui. ' 

'• * 
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■* ' ■ toliéi'âuce se mêlait sans doute une reserve pru- 

dciile avec les différeutes sectes. Quoi qu’il en 
.,W ; jïil, son premier .séjour enÉcosse parut trop court*^ 
il fut rappelé au bout de t ois moU; 
-'. .fes mêmes rigueurs qu’il a’avait fait que sus- 
,4'* ' pendre reprireul leur cours. Alors naquit la secte 
•■‘'irrécoDciliable des Gaméroniens, ainsi noimnée 
de CamérQn, un des chefs échappés ^ maMaôre 
. ' de Bothwell-Bridge. Exaspéré par ta pers^ii- 

tlou, Caméron lot et aüiclia lui-même ^Ænr'^lâ 
' place publique de Sanquhar , une décoration qbi 
' ■ disait que Charles Stuart, eu violant ses serments, 

avait dégage ses sujets de tout lien d’allégeaiiee. 
Lestroupes royales marchèrent contre les Ganaé* 

' ronieus, qu’elles surprirent à Airdinoss. Gatne- 

ron et son frère furent tués les armes à la main. 
Hackstou de RalhUlet et quinze autres furent faits 
' ^ prisonniers; le reste s« sauva dans les marais. Lé 
» * ■ prédictateur Gargill continua à prêcher dans les 

champs, et excommunia audacieusement tous 
■ '*■ ■ -ses persécuteurs, y compris le duc d’York ef 

^ ■O •' i , 

. • . , Quaud le duc revint en Écosse nne second® 

•* -'.fois, il se dispensa de dissimuler sa hax leur et sa 
ïebgiou, ne témoignant désormais de bienveil- 
' ' .^lancequ’aux'chetsTorysl Ayantobtenu pour son 

' : propre culte la toléranccqu’il avait sc^Cttée,aiasi 

. . ' 
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<{iie l’ttCte qui assurait la succession du trône à un 
prinoccatholique,ilse chargea, en quelquesorte,- 
de justifier les atrocités du conseil privéen les con-^. 
tinuant: One conspiration découverte vint lui en ! ' 
f’oofljir de nouveaux; prélrates. Le bourreau de-^' 
vint' Phoinme le plus occupé du pays, selon l’ex- 
jivession d’une chronique, etla justice fut indigne- • 
nient prostituée à la vengeance des Épiscopaux. 
Après avoir déclaré qu*il n’y aurait de paix en 
Écds^sc que lorsqu’il en aurait lait un vaste cime- , 
lièré, le duc fit dresser une liste de proscription 
de deux mille personnes; et enfin nn massacre 

gén^ral fiitproposé en plein conseil, signé même ' • 

par le roi i; d’après l’historien Wodro w : les écti- 
vainslesplusfavorables a l’Episcopat conviennent 
qu’il faut tirer le rideau avec horreur sur cette • •• 
éplKjirt. Cependant Charles, dit-on, avait com- 
pris que ce régime de terreur et do supplices était 
trop violent pour durer, lorsqu’il mourut, d’une ' 
attaque d’apoplexie, dans le sein de l’église ca- ' - 
lliolique,^ en iG85. ‘‘'f' ^ . 

ü serait peut-être injuste de ne juger ce prince " ' 
qnô parson gouvernement tyrannique èn Écosse: 
il ent quelques vertus en Angleterre, quoique , 
en Angleterre aussi, on ne puisse le dassor parmi 
les bons rois.' Charles II, si c’est là une excuse,- 
lit pcn de ntal par lui-mémé'> mais ü en Inissa , 


filtre Mtéir }4)i«r Afre coH(iç*cé- Mife TibAv^j oux 
NAron, «fc mtt^tyauta les f^lui ocliertj^ àii bM> 
«Btpire, perses siffeta cl^eèsse 
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*v#iBiaM: f«'Uc«u«* Il D^iiwu-iw*! i*i I4c«gn ni o'à-Mtt.'^ 
^utUà^n UBft DifBBâKft SKras. — ^jjÎMiins. ^ paovcBipno^. -''■ 


;i’ 


.Oïl eût ^t’(|ue les souvenir» do l’anarchie ré- 
publicaine, et' du dwpotisfuo parlementaire do 
Cr^mwelqai l(ii avait ^nccédëj plaçaient â jainaîs ! 
la famille des Stuarts à l’abri il’une révolutio»/* 
nouvelle. Tant de saui> vers^, tant de reactions po- ' 
litiqueïn''aTaicnt abouliqu’à Uiieroslauralion sans 
flbnditiôn ? Les làntes et ^és vices de Charles 11 
avaient puavilir leti-ûne sans IVbranler : le peuple 
s’inquiétait peu qu’un as.semblât ou non le parlo-^ 
ntent,' «a servilité répondait de tous les abus 
comme de tous les impôts, Jacques ieconvoqua et 
én obtint tout ce qn’ilvoulut. Ce nouveau roi, ca- ’ 
lliolique avoué, se voyait salué d’aedama lions par ^ • 
ce peapk^ qui najçuèfe brûlait solennellement le 
papeep eUigie.Los historkns anglais conviennent ^ 
oofiirqae telle était ^la iQrcedo Jacques .à son avé'- ‘ 
Httoujqt»' quca’U çât nmUmXm ^ jélabli» ' . 

» '1 ... 

■ * -if ■ 
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ouïe papisme oulepouvoir absotu, il y eût réussi. 

Jacques voulut rélahjir Fun et l’autre, etil échoua.» 

X’Anf>lctcrrc uc se réjouit pas seule de P^véne- 
*mcnl de Jacqueslï. Pour l’Irlande cefut untriom- 
phe; et en acceptant le nouveau roi pour maître , 
.les diverses secW dé l’Écossé èruTCiit- garantir. 

‘ par on 'compromis leur sécurité particulière. Les 
' Presbytériens .espéraient n’étre plus sacrifieff^fflix 
Episcopaux, et cenx-cij devenus pîusîndilferc’nts 
èm leur r ligioû après la victoire,, n’tn conser- 
vaieut que leurs seutiments dôTorys. .. 

.■ Jacques nctarda pas^à se. taire connaître^ ojh; 
amnistie fut prodamée en Écosse; maïs presto 
en même tcûips, par une cruelle déteptiou, on 
. eu excepta toutes personnes au-dessw do la classe . 
des ouvriers el‘des paysans. Les drt^nadts c(yn-. 
tinuèrent; la persécution étendjt peu à peu son 
cercle, et fut même ingénieuse k punir'dana ses 
caprices do vengeance. Avec son impatiènoe «le 
despotisme, Jacques ( et la preuve en txirte) dési- 
rait qu’une fébëllion lui donnât lé prétexte de 
frapper quelque., coup d’eclat; n’ignoraat pàs. 
ams doute cette maxime de Machiavel,, . 

^insurrection répritoée est l’auxiliaire de la" ly- 

ranuie.' . ■ ; ■***' 

'• JLes prosçri^ eties réfugiés or uéeift le moment 

, ’ 'faWrtWeîpôwfaite Ùbç -déscente ài^éétlaBS leur 
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»B L’AmibBXKBRt ÆT DE UKbOÏSE. '10 
teiT« Qatalc. (iU (iu Juc cl’Arg^le , exile coptu- 
luaccen Hollttude, den>ai'i|U9loutàcoupdimssou ' 
(omlé d’Ecosse, d'où il lit ceurijC la croix de feu 
c]aBs les moQlHgucs : cioq mille hommes marché- 
l'cutavec le «lan des Campbells soussa baouière^ . 
mais les autres dans étaientou catholiques et de-r 
yquésà Jacques, ou eunemis des Camp^tdU: daus 
Eouest,]adéclaraiioiidu duc ne satislit paspleiue- 
tuen t les làuatiques Câmérouieus; d’ailleurs le pays 
était occupé militai remeut et comprimé. Argylei 
réduit à ses propres forces, et égaré dans une 
marche mal calculée sur Glascovr , perdit sa ca- 
valçrip êt sou hagage dans uu niarais, et . vit le 
désordre se mettre painii ses partisans ^ qu* se 
. 'dispersèrent presque saûs combattre. Lui-meme, 
fugitif, déguisé, saisi ]>ar des soldats anglais^ lut 
^ reconnu par hhaw dç Grcenock, leur comiuau- 
dant, ir sa longue barbue qu’il avait laissé croître 
(Jepuis qu’il s’étak 'échappé de sa prison sous 
Charles Ibjl se- résigna à son sort avec courage ^ 
la royauté crut venger Mootroso uu traitant , le 
Ijls de son ennemi comme le vaiilautinarquis l’g- 
yait été par les républicains. 'Argyle supporta . 
toutcsfcs iudignités qu’on Ipi prodigua, et subit 
Ip dernier auj^licc avec un admirable cqurage: 
son père, qui passait pour timide, avait trouvé 
la nièmÿ leyfnçté ç^nd'il pvait' fallu mam'ir. 
L’iu^roismc "est rte tous les partis. ' 


i(i8' ^.1 lUfcXüiiu: iæ la. aW 

*' • % t ' e 

, Monmoutb, égafé pa» dè daregereirtr con!>eil», 
arait concerté son insurrectwn ’en •Âhgletofçc 
avec celle d’Argyle: il o<‘fiit pas plus liCureox,,. 
et Jacqoes fitt inexorable envers, le fils.de son 
frère, qu’U'Vil froidement ramper et pJenfêrà'Ses 
pieds. Du reste, MonAouth avait plutôt ccs quâ- 
lités aimables et celte beauté dé vi 8 a^’"qiri foiit 
les favoris, que l’éftèr^çie et la fémeté nécessaire^ 
èpn chef populaire- f'soh suppliéO'eXfcita desiroi 
gfets cl fit couler des laTmés, tiiaîs n’tnsjura' pas 
«■ vengeur. Bientôt l’Anglctopre n’eut plus rie» 
à envier à l’Écosse en fait de‘ tyrannie., loist^ue 
le juge Jeffryes, d’odfcuse'mémbirey^Vendit la 
jUstioè aux capHeeslieson maître. Le ror d.th^sé.s 
lettres dpail : rf Mon lordrCJrief-jnslictM&t entré 
et\ campagne tl%>> H en' a déjà 00«dain^é des 
cèirtuines,dont'qnefqnes ïi ns' sont excès lés^''dodt 
lepltis grand nonibrè’ Je ?era ;él les'Autrcs seront 
efivoyés aux plantations, n La puptrlaüori* d'é^^ 
deux royaumès se lassa ^’étre âinn etéennéc. Lés 
papistes avaioot été peu à peu placés à la tdje de 
fadmiDistration ; tout l’odieax de la tyramne 
retomba sur euXi Un côHégW-dv jésuites avant dtc; 
•■V' ■ 
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lork t'hief-jnAtce ,w tnaAhtg fit» campii^n- In'lltc. 
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^^ii»irli}dii1ibainrg tqêtq«, ii^ns le palais 'd’H^ly-> . 
i^dj'pour l’instmclion fatuité de la jcuness^i^ 
et üoe ^lapolle t'iifr préparé ^our y célébrer la 
messe ; oiai.s us^Mipiancbe, lè petfplç se leva Ml 
tjHtnul.te, ^tU^ua le pr^Hi à l’antdl , ^ lé força- 
d’<d}}v*rci^ piiblic]aoinent.'}l)ans les ordres plus 
^evé$'de l’état ^roppositiôn oeaaussi se lïiootfec 
iiienaçairte , malgré i« comte de Stéiray, neuvdéii 
cOBvrrû^ qüi s«âublait vouloir . expiër par'’’spn 
%èWles tof^s de son aïeul côotre le (rathoUcisniie'. ’ 
lnêsProsbytériens oomméies Épiscopaux, ncpout 
vaut plus dotiter , d’apvàs tons les actes du gou* 
vewiemciA, que le papÿineallâk être rétabli^ se 
réveillèrent de leur torpeur ou de leur indiffes- 
uence. f .* '* f . 

, i^Jacquéaae diasimokut plus son Intention d’in*- 
fctoduine les «ntàais d’ignacô dans te prplessbrat 
des quivorsités do. Caajbridge et . d’Oxfotd. 
Comme ce' n’était pku la libcrtô.qn’d aUàquaitÿ 
mais, des privilé^sy;ié^ universUés-i' et surtout 
celle d’Oxfordv mq'uère '<»mpliçks-^ukjà^à U 
servilité de touleSv les prétentions dii' pouvoir 
absolu, ^osèrent résisteT' pu sonveratnf Jüous'ite 
pouvous .nous dissimuler que la .révocation dé 
l’édit de JÜLantes tut hidirpiCteuMiut fuuestoô iao- 
qttes II, eo.calpmAiantiç catbolimsàie ; tes{t#C;r 
Ipcle detant de péoséj^qjul vibrent iairèretenti r 
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vn Anf'letcrre l’txprcssion tle leur fW)nltuf on 
de lenr haine, dnt révoltep les protestants les 
plus lièdes ? la cause do Lonis XIV devint eeJlc 
dè rintoléraiice/et le pi'ince^d’Oranjfè-se donna 
pour le chanrpion, des opprimés. Tons les yctnt 
des méconlents se tournèrent vers re prince , 
geiidre'et héritier protestant de Jacques, tlcpen^ 
dant on eût attendu peut-être la mort du prince 
régnant avec résignation ; mais la naissance d’no 
fils, événement qui parut à Jacques un miracle . 
delà Providence en laveur Mù catholicisme, ne 
laissait plus d’autre ressource^ à -l’Angleterre 
comme à l’Ecosse, qu’un changement de dy- 
nastie. On mit en doute l’accouchement d^ la 
reine. Le» mécontents se rendaient en foule au- 
près dè Guillaume ; la correspondance la plus 
active s’établit entre eux et leurs adhérents restés- 
dans la Gir.mde-Bretagne, et un |ourla nouvelle 
du débarquement du prince d’Orange vint sur- 
prendre soif beau-père dans’ son incroyable sé- 
.otirité. Jacques, qui dans son aveogleinenl avait 
i*efusé les secours des troupes que lui cillait 
Louis XIV, rassembla une armée pour marcher 
à la rencontre' de son gendreVü voulut aussi 
faire <juelques concessions tardiVés aux-mécort- 
tonts, elles ne parurent pas franches Lk désaffec- 
tion était général® î le» ' court i sans ÿ les officiers et 
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bieulût tqs soldats- passèreut du cité de Guil- • 

laïuDC. Ijc ii^oDarqnc lut abandonuc par ses pro- 

prcÿ 6Hcs ; ceux qui Uesitaieot encore autour du 

roi Jlégitime , se Jaissaient aller a .répéter eux- 

niétnos lacbansou révolutionnaire dalillibalfro, 

coriiijiie pour l’avertir de la contagion menaçante 

de la révolte,- et se faire donner .-leur congé. 

Quelques excès de la populace contré les pfv- 
pisles forent réprimés à temps par le^ hautes 
classes, qui s’em^rèrent de la révolution, etla 
firent pour Icnr compte avec une sorte de calme. 
Jacques, frappé .d’une, terreur paniqne, prit la 
fuite, nu ’jvtant le sceau do l’état, dans la Tamise. 
11 avait déjà envoyé eu F rance la reine et son fils, . 
sous la conduite de Lauzuu, ce fameux favori 
qui faisait ses conditions avec fes rois, mais qui, 
alors en disgrâce, «retrouvait le chemin de Ver- 
sailles, en passant par Londres a, (i). Parvenu à 
Feverslvam, le royal fugitif est reconnu, arrêté J 
ramené à Londres, où, peu rassuré par les accla^ 
mations de la populace , il s’estima heureux de 
rccevoii- ,de Guillaume la permission de se rap- * 
tyochèr de la mer. if s’embarqua au grànil conl- 
tculeaient de, sou rival, qui, accueilli avec pç« 
d’cntlionsias^, tenait beaucoup â,s'eipparer dti 
Iritoe cqiuioeVune .place vacante'. aJ 

.(i) Lt'Urerée madartie lie SctÎ;^. * •* f 
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. Daus eelte crise , ies.pattiete«r édossàis avaièut 
uAu occasion pour briser l’alliuucc,ôu plutôt déjà 
Us fou g de l’ Angklerrc, soitMinom de la légiûmité 
.desStuaÿtSj en se dédarunt pour Jacques ,■ sott^ 
au Hom.du presbytériatusuie ÿ'^-n -pToclaaniint la' 
déaiücra.lie de i(>4o. AVaut louir, il Pliait pcat- 
èUfç .exclure lie la couronne tt'Ecossc l’élu de 
J* Angleterre. C’élail si bien l’uitérét de tous j et la. 
ppnsée d’un. certain BOiilbre,, que H^sécu,^ 
)ité, quil'ttl adopté plus tard sous la reine Anrté> 
p’avait pas d’autre principe,- mar$ en i68W, Vosf- 
•prit de parli (d»cx lès utis^,- et clicïi les autres la 
peur d’une téactioU; éeartèreht laquèstioft.ile _ 
l’indépe»dnncc. nutionaloj ' aru proüt .de l* causq 
de GWUaame. , ^ ">■■■ . . . « 

' Au .dewjier inonietil du péiil, Jacques avilit 
ujipeléen Angleterre spu arnjéa d’Éçoçse.j, coni- 
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mhuil^upai' James Di»uglas et le fafillen\ Cliwêr-. 
, liouse^ tfcveml \^comfe'de Dundee, «lont la iidéiiui 
hdro'ique nescdcmcntit pas plus qne le coura^et 
'cè fut même iW* seul homme qui dmuaa «^oelqat's 
inquiétudes séncnsea à'^uiltauine sur le succès 
de sou-Dsurpetion. Dundee oflVit deux ibis à Jac- 
ques do forcer le prince d’Oranpe à une bataille: 
il veréà des_ larmes de rajÇe et tle douleur en voyant 
la pu.srllaiu me incertitude dè son roi condamner' 
sou épéo à dormir inutile dans le fourreau. Il 
laissa ses troupes.au général Mackay, dévoué à 
Gnillamne^ et se rendit en Éeossé avee'soittnte 
hommes dévoués. Il y trouva les Cavaliers, appe- 
lés désormais Jacobitesydans letlécouragenieoti 
les Episcopaux réconciliés avec Jacques , les 
Presbytériens enthousiastes' fai^nt un erimè »h 
rod proscrit des faveurs même qu’ils en' avaiéht 
•' reçues, parcéqiVils les avaient partagées avec fe» 
■papistes; et les Whigs devenus en majorité des 
WilliamUés, k»s Uns par hainCpbur les dtiiarté^ 
les autres par celte espèce, d’attraclton qui mul- 
tiplie si rapidemrhJ les adorat<strs''de' l’usurpa*- 
lion heureuse., ".ev >/ n . 

•• Déjà’^s lu multka’àvaréMT éclaté a Édimbourg 
et eh, d’autres heu*; 1» pOpuiarbpreHbylériéflnf- 
av ait pii lé leg cha pel h» cat holiq «h;s ,^siÜpI ôn t -T éllc 
' d’Hôlyiood, sén* rcspietpoiipfos tbnfl>ean*tdéîi 
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rois, et chassé les év^q^u CS de la foi épiscopale : les 
bourgeois deJa capitale avaient étéforcés de s’ar- 
mer pour leur sûreté personndle et pour défendre 
leurs inaisous. Cependant ce ne fut là qu’une fer^ 
mentation momentanée ; on fut bientôt d’accord 
iwurtéun'ir le parlement d’Ecosse en Convention 
nationale, à l'exemple de l'Angleterre ; et diaqne ' 
parti se jtrépara à- la discussion solennelle dés 
■droits de la nation. . 4 

. "y ’w- -*• 

.?• Les élections des comtés envoj'iôrent à cette as- ' 
serablée'unc maforité de Williamitcs : les mena- 
ces en écartèrent les évêques et les: seigneurs qui 
.auraient jm raineocr plusieurs membres à leur 
parti, sousprétêxtè que Dundeeetses partisans ar.^ ' 
in'és, d’accord avec le duc de Gordon, gouverneur 
du' château etdévoué au roi, pouvaient gêner la 
liberté des débbérations; en effet les Whigs caché- 
innt dans les caves un corps nombreux deCamé- 
roniens eu armes. Dundee se fendit à l’assemblée, 
dénonça un complot- femié contre sa vie, et de- 
manda que les étrangers fussent renvoyés de la ' 
ville : indigné de la réponse dn pw'sidént, il en 
appela à son épée, invita le duc dtç Goinlon à res- 
ter fidèle, et prçmetlant do venir bientôt à' son' 
secours, ü partit pour les montagnes. 

Délivrée de la présence; dp Claverliouse, la * 
Conveuliou des Etats, un peu moins calme que la ' 
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Gotivculion d'Angleterre, simplitia avec plus'de 
hardiesse la question du contrat qui lie le souve^ 
^aiu au peuple et le peuple au souverain.' Quel- 
ques membres proposaient de déclarer comme la 
Couvenûon anglaise que Jacques avait abdiqué-, 
parce mot, les parüsaus du droit iiéréditaireeus- 
sçut éludé le reproche de l'ébelliou. Le souvenir ’’ 
de onze générations deStuarts exerçait encore tm 
charme sausdoute surVespritdeplusd’un Ecossais 
même pai ini Ics'mécontcutf -, mai s le loyalisme des 
Xoi'^s eux-mémes s’était bien ailaibli pendant le 
séjour desquatre derniers souverains de cettemai- 
sou eu Angleterre : une révolution leur avait déjà 
appris que la légitimité n’était qu'une lictioupob- 
lilique,et Jacques VII, en réduisant ses derniers 
soutiens au rôle odieux d’mstruments de la tj- 
raiiuieou roj^alistes hunleux, avait achevé de 
dçpopulariser sa dynastie dans le royaume qui eu 
lut k berceau. La Ginvcntion d'Ecosse résuma 
Irauchemeut tous les griuls qu’un reprochait à la 
couronne, et conclut que la violation des lois par 
le monarque déliait les sujets du serment de ûdc- 
litë. - i ■ • * 

Les Etats déclarèrent donc que « Jacques VII , 

U étant un papiste avoué, avait |)ii$ la couronne 
« et agi connue roi sans avoir jamais prononcé le 
'« serment exigé par la constitution \ que les avis 
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If de JiH-ubaoU «jo|u*eiller»vVMwaieBi eutrahië ù im- 
M vaUtr iiy> (lois ioudamé^Ulès du xuyauine poui’ 

« eu faire urie oiouarchie abeulae., arbitraire et ; 
ÿ dei^otique. — Qu’ilavait eu uiêuie temps voulut 
js'détruire la leligieo prolestaotfi et violé Ice Ji-^ , 
«berlés du pays*; qu’en conséqueuce il avait* 
{J^orfaulded ) aou droit à la couroaUe', 

« et que le trône demeurait vacant. » 

~^lll’ot désormais facila aux Wdliamilesdel’cm-^ 
porter, l^a Couventiou -décida que « la couromie 
« serait offerte « Guillaume et Marie pour passer, 
(r«’ils n’avâieut aucune postérité, à la priucessb 
« Auuc et à aes héritiers. » ■ yü . n v 

. \J»e déclaration des droits du peu pie' seryrait de _ 
commentaire à cette décision soleuoelle. ' 

, Etant la plupc^t ou* catholiques comme Jac-' 
ques, ou de la rcligiou épiscopale, et nullement 
atteints par les.,rigueurs du pouvmr absolu , l«.s 
H^hlandera, daus cette révolution comme dans 
presque toutes les çiiconstancos’ avaient encore ■> 
'des Intérêts différents qcux des habitants drs. 
Basses-Terres.’' Mais, peut-être, ne iâllaii-il pas 
R)oiusqueie uopi imposant du vicomte dé • 

dee pour oser Icntrtiune guerre'civileen Ecofljlc , . 
même avec les jdispQSdioos tàvorahlcs des Hi- 
"gblands. Eu effet y. i’insrirr^ipU 'lMi élouftéé'^r 
sonpcspre;^fim»pliev.4Sl»Y«iMÎI*‘»^yan» péri au 
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. sein delà victoire, Ïel7 juin, Jalonxd’imtïerlesex- 
ploits de Mo'nJrose, son pàVent, ce «énérallà la téM 
des braves montagnards, senibl.'iitprés'dc conqué* 
lir toute l’Ëcosse. Onitü dpposa Mackaj, qui sortit* 
de Duukeld avec trois mille -lanlÿ.ssiiis et detii 
régiments de cavalerie. Dundee n’avait guère plirs 
<le dètû mille hommes; il laissa 1-ennemi s’enga- 
ger dans le défile' imposant de KilHecrankiè, et 
rangea' ses propres soldats en bataillé sur nnO 
éminence ; les deux commandants excitèrent leurs 
troupes à bien faire leur ‘devoir. Mackâÿ parla 
aux sienuès de la justice de leur cause^ et leur 
démontra que d’ailleurs la relraile était désofi- 
mais impossible, entourées comme elles , étaient , 
de montagnes et de précipices. 

Dundee en appela à la valeur des clans y et à 
ces mêmes rochers qui étaient pour eux la patrie 
et le.rempart de son indépendance. Ce fut lui qui 
donna le signal une heure avant le coucher du so- 
leil. LesHighlandcrsdescendireuten colonnes ser- 
rées, bravant le feu de l’ennemi, et réservant le léùr 
jusqu’à ce qu’ils fussent à t{uelques pas de sâ pre,», 
mière ligne. Alors, après une décharge précipi- 
tée, iis mirent l’épée à la main avant que les sol- 
dats de Mackay eussent ajusté leurs irâïonnetteS 
au bout du fusil. Ce fut presque un combat corps . 
à corps, dans lequel Mackajrlai -mêmè, ‘ebtOni^, 
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voulut se l'aire jour vers deux régiments qui res- _ . 
taieiit encore intacts sur sa gauche. 'Ën ce mo- 
ment Dundee désignait ces mêmes ‘régiments à 
riropéluense valeur de sesHighlandersj mais 09 
levantla main pourdonner ce dernier sigusddeviç- 
toire, cl lorsqu’il lançaitlui-mêmeson coursier, il' ' 
reçutune balle au-dessous del’épaule. Dundeésuiv 
vécut encore assex long- temps .à celte . blessure 
pour écrire à Jacques un rapport concis de la 
bataille. Une pierre fut érigée sur le lieu même 
I à sa mémoir’o. Célébré dans les ballailes- ualio- 
' nalcs, il a été appelé dans son épitaphe lu dernier 
des Ecossais (r). ‘ 

. Le général Cannon , qui avait conduit trois 
cents Irlandais à Dundee, lui succéda dans le 
oommaudement; mais étranger aux meenrs des 
Higblanders, il ne sut pas les conduire lors- , 
qu’ils étaient sous ses drapeaux, ni+les retenir 
lorsque la guerre traînant en longueur par l’in- , 
décision et la timidité de leur cheFy eut lassé 
leur patience. Ils se dispersèrent : ralliés un 
moment en ijSgo, sous la bannièria de Jacques . 
par île 'général Buchari’, ils no trouvèrent pas 
dans ce nouveau successeur du héros de Killie- 

■ I *. - r i ' ■' 

(1) UithniuSeotorum. Cette épiUehe latine de Pitcairn 
• fot traduite en vers anglais.pariDr^eo., 
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'■'crankië le talent necessaire pour ^ vaincre , 
lenrs chefs se décidèrent à accepter la pâix qui. 
leur fut ' offerte. Le comte de Breadalbane fui 
chargé d’acheter cette paix en distribuant aux 
montagnards utie somme assez considérable: Lé 
. comte était un homme fourbe et cupide, qui dé- 
tourna à son profit u ne partie de l’argent, et trompa 
à la fois le gouvernement et ses compatriotes. 

Cette infüme politique l’amena au projet d’é- ! 

• touffer les réclamations et les mécontentements 
par la .terreur. D’accord avec John Dalrymple, 

' depuw lordStairp, membre de l’adrainistralion 
• ; auglo-écossaise , il résolut de sacrifier un clan' 
tout entier à la proscription , et fit proclamer que 
tout refus d’adhésioo-au gouvernement de Guil- 
laume, passé le délai du i** janvier iGpOj serait 
puni 'par le fer et le feu : tous les clans se sou- 
mirent parl’ordredë Jacques qui lènr fit dire de • 
se réserver pour de meilleurs temps, mais Brea>> 
dalbane et Stairs avaient juré d’excepter de l’am- 
nistie les .Maedonalds de Glencoe, dont le chef' 

Mac-lan était leur ennemi persotonel. Mac-Iati ■' 

avait rempli toutes les formalités de son adhésion •' 

un jour trop tard, par suité de délais suscités par , . 

^ Breadalbane ; cela suffit pour obtenir de Goü-^V ‘*' 

lauiue l’autorisation de le traiter en'rêbellè ré- , . *’ 

» • */’'*■ 

traetau-ei • •,* 

• •> ■ . ■ . • >ia. . . >r 
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... Mac-lan. comptant sur l’amnistip, clait pai-- ' 
siblejau milieu des siens depuis un mois, lors- 
qu’un détachement arriva du fort William, sous 
les ordres de Campbell de Glenlyon , dont la nièce 
avait épousé un fils du chef Alaster Macdonald. 
Les soldats furent accueillis en amis, et lo"és - 
chez les habitants de la vallée. Leur commandant 
recevait depuis quinze jours l’hospitalité dans la 
maison de son neveu , et partageait tous ses repas. 
Ils avaient passé la soirée à jouer aux cartes en-' 
semble, et les officiers devaient dîner le lende- 
main chez le chef. L’ordre arriva ce même soir * 

• do massacrer tous les membres du claa pendant 
leur sommeil, et de u’éparguer que les vieillards 
aij-dessus de soixante-dix ans. 

Quand le jour parut, les^deux tiers du clan 
étaient déjà égorgés. La femme de Màc-lan 
fut dépouillée de ses habits par les soldats, qui 
lui arrachèrent ses bagues avec leurs dents, et 
elle expira d’horreur et de désespoir; un enfant 
de cinq ans fut massacré malgré ses supplications 
et ses larmes. Un vieillard de quatre-vingts ans 
fut fusillé, et un autre brûlé vif. Ceux qui purent^ 
SC sauver gagnèrent les montagnes: une tempête 
put seule arracher les victimes à leurs bourreaux. 
Cette exécution militaire ne manqua pas son but ; 
on voulait inspirer la terreur aux rebellesr Mais 
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le .inecontentemént fiit gxfnei'al , et cin<^uaiite ans 
plBs-tard le ftiSssacre do Glenorte amena ecftt çin-"' 
q<mRlé Macdônafds sous la Wnniére 3ê Ctiarles- 
Edouartï.' Presr|ne tout l’odieux en Vetomba sur 
Breadalhanb et Stâirs'; mais ils avaient des ordreT 
signés du , qiiî; malheureusement pour sdn 
hoirncur, ne priva cé deriiier <iè ses fonctions’de 
secrétaire d’éUt que lors de l’afFairè de DaricpV 
GependautV le règne de Gaillaume offre peu 
•d’exem|>fes dé semblables actes; cè péincc était sé- 
vère plutôt qro cruel; quelsquefiissenlses défauts^ 
ilfot du moins le premier roi d’Angleterre et 
(i’Écbsse, depuis la réforme, qui désira franche- 
ment la tolérance %ligien®ê. excepté pour lel 
catholiques d’Irlande! ^ 
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' ' Avant denouaoccuper du règeXi soivaat , noj» 
neaiarions onbUerl’épisodederhisloired’Çcosse 
oà noos vojon» les deux peuples^ conduits par 
leur rivalité, lutter entre eux pour les intérêts de 
leur industrie et de leur eommercc , non pluaear' 
leurs troptiéres, mais dans les mers lointaines des 
^ Indes. ‘ L’établissement colonial de l’istbme -de 
Darien sert à marquer en Ecosse celte période où 
les nouveaux besoins des temps forcent une na- 
tion à se dépouiller de tout ce qui lui restait de 
scs anciennes mœurs, pour adopter celles de la 
civilisation moderne. Pendant long-ten*ps l’épée 
avait seule ouvert en Ecosse la route des hon- 
neurs. Quand la haute noblesse eut déserté', à la 
suite du roi, Edimbourg pour Londres , et ^ 

* . rri>v. 


"i : ■ .1 


^igitlzed by Google 



r*l 


UE L’ANUtETEaaC KT DE L'ÉCOSSB. |63 
diâteaux pour les parcs de Theobalds oui de 
Greenwich, l’indiistrie prit un rang -de plus en 
plus élevë parmi les sommités sociales. Le jour 
. où le marchand opulent partagea au moins la 
considération avec le noble appauvri , Glascow 
put prévoir que les six mille âmes de sa popula- 
tiôn primitive, s’élevant rapidement à eent mille, 
grâce au négoce lointain et aux manufactures 
locales, cette cité roturière laisserait un jour 
bien loin d’elle la royale cité d’Edimbourg, 

•'Ce fut en 1695 que l’Écosse rougit poujç la 
frremière fois àè sa pauvretéj alors lut sollicitée 
e^taiitorisée une compagnie écossaise pourle coin- 
mcrcedel'Afriqueetdes Indes, avec la permission ■ 
do fondei' «des colonies, des villes ou des forts dans 
les pays inoccupés , avec l’exemption de toute es- 
pèce de droits pendant vingt etun an^Unç banque 
nationale fut créée à la même époque ; les béné- 
fices obtenus par les Hollandais et les 'Anglais 
dans l’Inde et l’Amérique devaient faire envie sqr- 
tout à nu pays qui était une contrée maritime 
aussi bien que là Hollande et l’Angleterre. Un 
Ecossais obscur, esprit aventureux, qui avait éié 
l’iàventeur de, la banque d’Angleterre, n’ayant 
pas obtenu du gouvernement anglais la récom- 
pense à laquelle il devait s’attendre, eteucoùragé 
^par un patriote ardent, Fletcher de SnllAnn, ré- 
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xulul de consacrer désouuais toute son activite'>à 
• . spupaj^s natal; ce iut à lui que l’Ecosse lut rede- 

Vai)le, du projet priinilil' de rivaliser avec l’An- ■ 
‘ . , gleterre pour le couimeçce de l’Inde, ün prétend 

• ” • quePater.sou.ayailété.lK>ucanier dauÿsajeunesse. 

• Pendant ;Ses courses avec les .pirates* il avait'pro- 
• ■ , • ;• V bablenieut visité ristlime de.Darieu, qui joint 

■ 1. ■■ l’Amérique du nord à l’Amérique! du sud, otdont 

v''", laplus grande partie était déserte ou liabitéè par 
des Indiens indépendants , ennemis du nom es- 
-’l , ' pagnol. 11 proposa d’établir sur chaque bord de 

ristbmc nu entrepôt pour' le comm,erce de l’im 
, . ’ et l’autre continent. Les marchandises de l’Eu-r ‘ 

, , rope et les esclaves d’Al’rique , transportés au 
gplfe deDarieii, et conduits parterre à travers la . 
c^iue. de montagnes qui divise l’isthme, pou- 
v^eniêtré é^ugés contrelès proiluits derÂmé- 
• ' rique espagnole elles riches denrées de l’Asie, 

• ‘ en lé^’ important an golfe Saint-Michel, ou au- 
fleuve Sambo dans la baie de Panama. Les mêmes 
vents auraient porté les denrées d’Europe à tra- 
vers l’Atlantique et à travers l’océan Pacifique. 
Unir Iç commerce des deuxlades par une colo- 
uie établie dans l’islLme de I)ariâu,.ou, selon 
.1 rexpression de Patersuu, ravir à l’Espagne les'' 
J." clefs du inpiide , ce n’élait pas ,1a conception. 
d’unç ame ^ulgaire. On peut, ‘dit un historien 
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écossais (i)à<{ut uous empruiitous une partio de 
œs considérations, on peut la comparer au grand 
projetd’Alexandre d’établirun marché en Egypte 
pour y'concentrer le commerce de l’Inde 
avânt^es immédiats de cotte entreprise séduisi- 
rent bientôt le» Ecossais. Palerson vantait la,fer-_ 
tilité du sol de l’islhnie, et y promettait des mi- 
nes d’or inépuisables; il proposait de^ déclarer la 
inture colonie port t'ranc,et d’y proclamer 'la to*' 
y lérance de tous les partis et de toutés les religions. 



Ces idées avaient jété communiquées d’abord avëc 
iiU'iuystère peutrèlr^e affecté. E’^^cosSe oubha uo 
uiont^'ulsès vieilles querelles domestiques, sa va* ' 
uilé féodale, son' orgueil religieux, pour ne plus, 
réver qu’à ce nouvel Eldorado. -Un de ses pro- 
phètes covenantaires aurait bien pu justement ac- 
cuser 'alors Israël de sa pioslerner devant le veau , ' . d 

4’or. Sans doute quelque voix naguère respectée • 
s’éleva pour lui reprocher cette avaricieuse ido^ . * . • 

latrie; mais cette- voix dut s© perdre dans le déi"' 

^'sert. On n’cùl^pas écouté davantage sans doute 
un prophète du bon sens qui aurait dit aux habi* ' 
taols de l’Ecosse : ’ . Ü 

r « Les projets grandioses de Pateisou ne saii.ï''- 
raient convenir qu’à un peuple qui posséderaildes. .'•. ' • 


Malcolm Lain 
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établissem^lü étendus dans ,^’uccidcnt commt; 
dans l’ofienl. Avant de s’engager dans ces entrer- . 
pnses de colonies lointaines, il laut avoir un ca- 
pital suffisant non seulement pour cultiver et 
atoéliorer son propre sol, mais encore jjpnr y 
; eolreleuir des manul'actures, dont ou pourrait . ' 
emporter le surplus à un marclié étranger. Où 
sont vos excédents de produits? où sont vos uar> 

■ 'vires? où est votre riciiesso terrilorialé? Wi quoi 
consiste votre industrie? L’établissement seul de- - 
Darien , s’il réussit,, vous privera à la Ibis de vos 
liaibleS ressources locales, de votre faible crédit, 

' et de. vos liabitauls les plus actifs : vous aurez 
forcément recours aux au Très nations dans l'ex-. ^ 
ploilaüon de ces riches trésors; vous seres à la 
merei de leurs marins^ de leurs manufacturiers, 
de leurs banquiers, et bientôt de leurs avenlu- 
’• riers plus bardiÿ que les vôtres^ et qui vous lais- 
■V seront tout au plus réimporter l’intérêt de vos 
avances^ etc. » , ^ 

■■ ‘j Le résultat seul et l’expérience dtv» temps *■■ 
peuvent donner de tels avis; l’Ecosse, dans cette 
entreprise commerciale , trouva plus de [>eaples 
"’^aloui que de sages conseiUers. L’Angleterre 
yj^fot'ça letgouvernement à désapppoüver ses pre- 
«miers actes d’assentiment, et à renvoyer les mi- 
nistres qui- ne sy étaient pas opposés. Slairs, ■ 
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l'ins^gateur dn massacre de Glencoe , fat dîà- 
graoWÿ, plus coupable aux yeux de Guillanme 
.pour avoir soutenu Paterson que poiir avoir fait 
éj'orf'er ses’ compatriote*. TVtbrs l’amour-propre 
natioDal\des' Écossais se mêla à leurs avides es^ 
p^rances. 11 s’apssait non seulement d'enrichir 
l’Ecosse, niais de braver l’Angleterre; la fureur ' 
des souscriptions devint contagieuse et gagna’ 
tous les 'rangs ; on acheta des navires à Ham- 
bourg, on organisa le gonVerneinent et l’admi- 
nistration de la nouvelle Calédonie. Une flottille • 
mit à’ la voile; on aborda l’isthme désire'; on • 
fonda la capitale- future, Je nouvel Édimbourg,*’ ‘ 
-et l’on s’empressa d’instruire la mère-patrie de * 
ces heureux commencements; mais huit mois' 
e'taîcnt à peine écoulés'que le climkt dévora' I.-i . 
moitié des nouveaux* colons ; les fonds et les'W- 
eours leur manquèrent, la tempête détruisit tine- ’ 

particdeleiirsvaisseaux', une jalousé’prohibitfert ,* 

fit refuser aux antres l’accès des ports 'd’Ànglé-’-^ * 
terre , d Espagne et dé Hollande, Y'ar suite d’iMiè 
déclatalion de Guillaume. ■ - • 

C>e reve avait trop flatte la pauvre Écwseo pour 
qu’elle. ne saisît pas la première dècasién de 16 '' 
récomniencer : iin^econde adonîe fut envoyée’*'' 

;'i Darien, et s’établit sur les débris de raiitt-è,*' 
cétto fois les Espafgtiols, s'achalit què Guillaume • 
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ut'l’An^eterre avaieul mis ces émigraoU h(^s la- 
loi des nations, ^isputèrcut à la iànune, an cli- 
mat et aux tempêtes le soin de consommer leur 
ruines-douze cents boinmes marcliéreut de Pa-x 
oama coutre les huttes du nouvel Edimbourg, . 
et furent repousses ; ^ mais j onze, vaisseaux de^, 
ligne venus, de Garthagène forcèrent les Éeds- ; 
sais de capituler et de.'SC rembar<|aer pour 
UEiirOpe; - V. r 

Quand la nouvelle de cet événement parvint 
en Écosse, oii y était dans la joie et io Iriompho, 
parce q^u’oH avait appris d’abord le premi« avan- 
tage obtenu sur les Espagnols; l’accàblement lut 
général: le roûGrtiilIaonse'^et l’Angleterre furent 
robinet des malédictions les plus terribles ^ c'était- 
le roi, c'étaient les Anglais qui avaient tralû l’in- 
térêt commercial de l’Écosse; le moment était 
lâyorabie pour les Jacobites,.ils-eu proütèrent 
pour en, appeler au vieil honneur écossais ét à. 
'l’indépendance nationale, m Tous les malheurs du 
peuple provenaient de l’union des couronnes-,».' • 
On s'adres.'iâ à Jacques, ou plutôt à Louis XIV,; 
naisle grand monarque pensait alors à, asseoir son 
putil-fils sur le trône d’Espagne; il .avait intoégét 
à lté. pas rompre ses traités' |^vec Guillaume ; ,1e 
■opmeiit fut perdu. Le inëcouteqtcmput de l’É- * 
COS.PC ne s.’éteignil pas;'Biais l’explosioli en étant 
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< (IfflRsréè;' il s’âlïàiblit de phis en plus jusijii’à la 
ïhert de Gùillaume. - • " 

Apres tODs ses rêves, Paterson termina ses 
jbfïTs, vieux pauvre et oublié. ' • '•* 
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CHAPITRE XXV. 


ABGITB DE 1.A EETHE AinVB. ACTE DE SécDRIli. — NOUVEAU PXÉfR' 

MENT. FLETCHER DE SALTÔUN. LORD BSf.nAVRN. — 'L^UmON DBA 
' DEUX nOTAUMEf. - — BÉBEIXIOI^ DE ^ 


Anne était la seconde fille protestante de Jac- 
’ ques II. Si son avènement plai.sait aux Whi^a-à 
cause de sa religion, elle était pour les Torys une 
Stuart; son règne à leurs yeux fut comme une 
demi^réstauration. Kneft’et, les Torys envalû- 
rënt en Anglqterrc toutes les brauckes de l’ad- 
ministration. En Ecosse, les. Jacobites Cq^tinuè- 
rentà enétj* exclusjlinaisilsseretrancbèrcntdans 
une ' opposition légale, se ilattaat'que là reine 
Anne, fidèle aux liens, du sang, 'ayjiut perdu 
elle-même tous ses eniànts, depuis l'acte qui l’a- 
vait désignée pour succéder g Guillaume 'Il , 
pourrait léguer la couronne à son frère. Mais la.* 
reine fit confirmer, par le parlement' d’Angle- 
terre, les statuts qui garantissaienl la succession 
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prglcstaiite au'profit de Soplûe, pricoesse douai- 
rière dp. Hapovrc, qui était petite-fille de Jac-' 
ques I”, par le maria^- de sa fille Elisabeth aveti, ' 
le, prince palatin. Le parlement d’Ecosse ayant 
été perpétué depuis douze ans, en contradicUèîi ' 
avec la loi d’une réélection annuelle , tous les mi- 
nistères précédents avaient, eu le temps d’y re-, 
crutcr des adhérents. Le gouvernement anglais 
l’aurait donc trouvé docile à ses vues sur la suô- 
cessioni Ce ne fut qu’à regret, et après de* longs 
délais, qu’iLfut enfin renouvelé; mais le gouver- 
uemenl disposa d’un grand nombre des élections 
nouvelles, en, flattant l’espérance des Jacobites-, - 
qui votèrent pour lui contre l’opposition près- ,, 
bytérienne. Cependant^ le nouveau parlement 
s’occupa avant tout^de l’avenir de la monarchie; 
on comprit qu’il importait peu à l’Ecosse d’être 
gouvernée par un prince de la maison de Hano\ 
vfe ou par uu'des fils 'de Jacques y IL, pourvu'- , 
que ses droits, comme nation ,.fass«rl -d’abord ^ 
garantis. Il y allait .de son honneur, dé pron- 
ver sou indépendance^ D’aocord avec l’opposi- 
tion patriote^’le parti jacobitc .soutint-. chau- 
dement la proposition d’un acte de sécurité qui 
‘tendait à limiter- la' prérogative royale sur pdur- 
sieqrs points^et entre autres sur la succession du 
U'ône. Gét acte fut combattu paf -le-gouveNic- 
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nient , et ne put' passer qu’à ane secotnie session ^ 
lorsqu’en refusant les subsides le parltement 
.tint l’assenlimeiit du ministère en le prenant en 
quelque sorte par famine. Les Etats du royaume 
'étàient autorisés pav cet acte à sfàssen^itl^à ilk' 
mort de la reine , pour hn nokmner.niisuceès8éirr 
du sang royal et de la reugfon prdtests|)teyjdaif 
nullement le même .qui po^rait s^coéde^^îùl. 
trône d’Angleterre, à moins qu’il* n^eàt *p^é^a ' 
Uement garanti la religion , lès li^rt^BLlé , 
commercç| 4 e l’Ecosse. Parmi les oçate0ti>qiiâ1^' 
raçlièrent cette loi au gouvcrnêRMmtj ikt V^iMâtlt- < 
gua uu membre éloquent' nommé F letdiw(-^ 

. ^aftoiiD, digne d’être comparé; à Fèi et a:'8Éfe& 
rîdan.- • . , . ' . , 

Godolphin , le ministte de-la reine'Anne, fei- 
gnit d’approuver ce.qu’iJ nè pouvait empêcber.' 
En même temps l’Orgueil éOessais, adroitement 
oàressé, se laissa facilement séduire par son pro- 
pre triinnnlm. Les dldains de l’Angleterre aVaieptt 
soulevé l’Ecosse : traitée d’égale-à égale, elle re-fc _ 
mit l’épée dans le fourreau^ et sc laissa entraîner 
sur le terrain perfide des négociations. : fy*' 

Les Anglais .sentirent que l’Ecosse tendait'â 
s’isoler d’en ; leurs piv>pres pvéveô 4 Éét|î|jl(Mi^^ * 
pas peu -contribue,. sous 1«^ régnes prédédeïitB , 
à fairtv éebmibr Wnt piwjet d’iticorfmwrtion on 

• / • -« - • ' ♦ if* ' 
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d’union des -deux pays. Ges pi év#ntîbnis Se mon* 
trérent plus hostiles un moment, mais cédèrent 
bientôt à la pcrspccti\c de réduire l’Ecosse au 
rang de prôvihçe anglaise. ■ , • 

On commença par créer , au moyen de'la cor- 
ruption , un parti anglais parrnl les Ecossais eux- 
inémcs: on Cl habilement ressortir les avantages 
réels qu’il y aurait pour l’Ecosse dans cette fu- 
sion des deux états; et quand le succès fut as- 
suré par des engagements secrets encore plus que 
par des discussions préparatoires, commis- 
saires furent choisis dans les deux r^lpnes pour 
régler la base de cette importante négociationu 
Sachant que FUnion ne pouvait être populaire 
en Ecosse, les commissaires écossais, à plusieurs 
reprises;, opposèrent à cet acte des objections' 
fondées sur les droits légitimes de leur pâys; mais 
chaque objection était interprétée pàr l’Angle- 
terre comme une menace de tout rompre, et les 
représentants écossais *iyant déjà touché des à- 
cpmptes sur leur marché particulier* se h.ltèrent 
d’àïîertir. 'le gouverneinènt qu’ils ne' résistaient 
que pour la forme. Ainsi' furent réglées , àü gré 
dé l’Angleteire , les bases de l’impôt territorial, 
celles de l’excise etlc droit de représentation daqs 
le parlement commun. Ce traité préliminaire de- 
vait être discuté patïe'pstrlement national , àqoi 
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, l’ou réservait a^i , pour dernières fonctions, de 
s’abolir lui-racme à jamais. Quand les articles en 
‘ furent connus, f alarme et l’indignation furent 
générales; les pamphlets, les allocutions publi- 
ques cntrtrtinrenl l’agitation d’une extréinité de 
l’Ecosse à l’autre. Les Presbytériens redoutaient ' 
l’influence, .future 'de l’épi.scopat anglican; les 
Épisdopaux prévoyaient qu’ils allaient étresacri-^ 
fiés au presbytérianisme pour prix de l’Union ; 

'les pauvres réclamaient surtout contre l’excise, 
qui allait faire renchérir les choses Içs plus né- . 
cessaires à la vie, et les commerçants contre les 
impôts anglais, qui équivaudraient pour eux à 
une prohibition de tout négoce; tous les rangs , 
tous les états, tous'les partis, Whigs, Torys, Ja- 
cobifes, Caméroniens, sentaient rénailée en eux 
. le vieux patriotisme écossais , à l’idée de voir ef— 

• faoer leur terre natale de la liste des nations in- 
dépendantes. Une conspiration formidable s’our- 
dit : lés Caméroniens et 1<» Highlandcrs s’étaient 
rapprochés ; le duc de Hamiltou devait donner 
■ le signal. Si, dans ce moment, un Stuart, un 
Charles-Edouard avait' paru, s^ cause était gi- 
enée ; mais le secret fut vendiK Le duc de Hamil- 
ton lui-même coUtremanda le mouvement qu’il 
; devait diriger, cédant, selon les uns, à la peur, 

, lâchement déserteur des libertés nationales selon * 
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lés autres^Daps ce tumulte des esprits , qui fnt 
suivi de quelques émeutes réelles, la force mill-, 
taire fut ing'ée indispensable pour protéger le ^ 
caltfae 4es délibérations : mais la protection des 
-baïonnettes est ellc^même funeste à la liberté. • > 
Cependant les sessions du parlement conti- . 

^ nuèrent ; les partisans de la cour ne manquaient 
pasde bons arguments pour recommander l’U- 
nion : le temps leur a donné gain de cause, sans .• 
absoudre les uns de leur servilité obséquieuse, ' . ? ' 
les autres de leur vénalité. Le tem^ d’ailleurs . . 

<jui a accompli toutes leurs promesses, n’aurait-il . ■ ^ ' ■ 
pas pu procurer à l’Ecosse indépendante les mê- 
mes avantages par d’autres voies? « L’Union, di-" . - 

saient-ils, n’est qu’une alliance plus-intime j les 
vieilles animosités nationales sont éteintes; que ”, 
de rjqjprocbements naturels, que de simiLitude , 
dans les lois et les naœurs, que d’intérêts com- 
ununs appellent les deux nations à se foudre eO- 
scDible tôt ou tard! Quelques nuances subsiste- ‘ ‘ ' 

raient même sans inconvénient après cette fusion. , • ' 

L’Ecosse elle-mênie ne contient-elle pas dans son 

■sein deux races distinctes, celle des Higbiands et / 
celle des Lowlauds/ jadis ennemies, depuis si 
long-temps en paix> et, resserrant cbaque Jour ^ 

leurs rapports mutuels? Resta la vaine chimère . '"'•i ' 
de L’indépendancet mais l’Ecosse peut-fl lé encore " * 
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la défendre contre sa voisiné? Elle n’a plus qu’un 
moyen de 1<^ conserver honorablement, c’est de 
l’associer à l’indépendance adglaise. La gloire et 
le commerce de l’Angleterre, ajoutaient-ils, nous 
• appartiendront également , et l’industrie du pays 
prospérera avec les arts de là paix.* Notre représen- 
tation est diminuée! Mais la constitution anglaise ^ 
s’altère elle^éme, car le maître qui admet un 
associe dans sa maison _n’a plus l'administration 
exclusive de ses affaires domestiques. D’ailleurs 
un parlement anglais ne peut avoir d’autre inlé- - 
rét que l’iiilérêt commun, et les deux nations 
^ peuvent jouir désormais du bonlieur et de la 
'sécurité sous la même législature, tandis que la 
religion, laUberté et la succession protestante . 
sont garanties par l’Union ». % • 

L’opposition, désignée sons le titre départi 
patriote (co«ra/:^'-/io/’(y, pa’rti du pays.), soutint 
qu’il y avait dans toUt- gouvernernent certaines 
bases fondamentales que la législature n’avait 
aucun titre pour viole^ ni altérer i quelle que'' 
fût l’origine des pouvoirs des membres d’une' 
assemblée élective, qu’ils fussent nommés par 

lacouronneou directement parleurscommettants, - 

ils ne possédaient qu*une délégation , un mandat 

fUscrétionnairo et sacré , sévèrement limité à l’Qb- 

Si'rvancc et à la conservation de la charte, établie 
* ' •> 
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OU acoeplée'pàr le peuple. Sans la volonté expresse 
du peuple , et encore moins si c’était en oppositionr 
à' cette volonté déclarée, ün parlcmAit hepouvait 
donc ni annuler ni transférer à on antre son pou- • 
voir législatif. Or, que résulterait-il dTinè Union 
réprouvée par toute la nation? Des mécontente- 
ments éternels et de l’réqucntes rébellions. Qu’im- 
porte un accroissement de ricliessesou de bien-être 
à-qiii préfère le bien, moins palpable peut-êt^e/ 
mais non moins réel, de l’indépendance.^ Au lieu 
d’ouvrir tous les marchés de ^Eu^qg^; au com- 
merce d’Écosse, l’Union ne fcrfit que l’absorber 
dans les marches anglais ; et la solidarité de la 
dette de la Grande-Bretagne, quels équivalents • 
^pourraient en indemniser la pauvre Écosse? Ou. 
conservait religieusement le système 'judiciaire 
de l’ancien royainpe ; mais on instituait iine’coîutr 
de l’Échiquier pour décider en matière de fisc 
d’après les larmes anglaises. Encore si, dans le 
parlement, on admettait une proportion raisons 
nable de pmrs et de députés pourl’Écossc; mais 
les pairs conservés paf un système électif se ré- 
duisaient .à seize , le dixième de la haute cham» . 
bre d’Écossej etj’^ dans la même pro]»ortion'^ 
•quarante-cinq .membres'^ écossais seulement en- . 
traient à la chambre des communes des royaumes- 
. uni.s, au lieu de..soixaiite-sitv. ^ ' 
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Fletcher île Salloun osâ dire toute k vérité eu . 
accusant les commi.ssaires, de trahison } et lord 
Belhaven ,* .s’élevant à la hauteur do Deajosthene • 
tonnant dû haut de la tribune contre les mau- * '. 
vais citoyens vendus au roi de Macédoine, pro- 
nonça ce discours : . ^ 

„ « Je crois voir un, royaume libre et Indepen- ^ 
dant abandonner le précieux privilège qui a de 
tout temps mis les armes à la main à tous les états 
du monde : liij^ivilégo de régler ses propres af- 
faires. Je vois le^airs actuels de l’Ecosæ, dont 
les ancêtr(S{,alIàîWt lever des tributs sur les pro- ^ 
vinces d’Angleterre, réduiU à parcourir l’en- 
■ ceinte de la cour des requêtes , tels que des pro- 
cureurs anglais, et déposant leurs épées de peur 
que leur défense personnelle ne soit traitée d’/m- 
" micide, pendant qu’en Écosse même. un petit 
- commis de l’excise recevra plus d’hommages et de 
respect que n’en recueillit jauiaîs le plus illustre'.^,- 
de leurs aïeux. Je vois nos barons, ces braves 
défenseurs de nos libertés^ mettre le sceau du ^ 
silence sur leurs lèvres pour éviter les amendes . 
de lois inconnues; et les bourgeois, opprimés par 
d’odieuses restrictions dans leur commerce, se 
. glisser honteux" à travers les rues désertes de»* 

• viUes,après avoir mangé leur soupe sans sel et bu > 
de l’eau au lieu d’ale.. Je vois les pro prié tain» , 
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ccrasés par l’impôt et réduits à l’aumône; roais'je 
\ois surtout notre niére commune, l’antiqiie Ca- 
lédonie, assise comme César au milieu de notre 
sénat, promenant autour d’elle ses yeux remplis 
de d euil,'se couvrant dç son manteau royal, et 
«jui s’ccrie en recevant de nos mains le coup fa- 
tal : Et toi aussi, mon /ils l Le palricide est pire 
que le parriçide : et nous, dont Ifcs ancêtres ont 
fondé cette monarchie indépendante et nous ont 
lé;>ué sa constitution et ses lois intactes, reste- 
rons-nous muets quand cette patrie est eu péril'/ 
traliirons-nous ce qui a coûté si cher à nôs pèresV 
Les Aiif'lais sont une grande et glorieuse nation : 
leurs armées sont partout victorieiis«; letrr ma- 
rine est la terreur de l’Europe; leur commerce 
embrasse tout le globe, et leur capitale est deve- 
nue le centre de la terre. INous formons une na- 
tion obscure, pauvre, 'dédaignée, quoique jadis 
di gne de plus dVstime, située dans un coin écarté 
du monde, sans alliance et sans nom! Qui nous 
empéclic d’ensevelir toutes nos animosités, et dé 
nous réunir cordialement quand notre existence ‘ 
comme nation est menacée? L’ennemi est à nos 
portes. Annibal .cst dans nos murs; Annibal est 
au pied du trône, qu’il aura bientôt détruit pour- 
en enlever les insignes et nons chassera jamais de 
nos foyers. On sons les. Douglas, lt?s Orahames, 


•y « 


f 






w 


•t' . 


î' 


*- . 


20Ü . , , HISTOIRE DE .l'A^lV^Ln p* 

les Caoipbells,; nos pairs et nos phelsv qui' ré— . 
ponssèrent avec leurs épees les Edouards d’Anr 
Çlelerre, lorsqu’ils voulaient usurper cette indé- 
pendance que nous allons trahir par un seul vote? 
Je vois la constitution anglaise rester stable, avec 
les” mémcs^chambrcs du parlement, les memes 
impôts, les mêmes corporations de comniA!eè,f;, 
les mêmes lois , la même judicatïira pendant f 
que nos institutions sont soumises à de noaf^les 
règl&s ou anéanties à jamaiç. Et pourquoi? Ji6a 
d’étre adw d^ ^’honneur de, payer -les .arréTâg.es 
de la dewS^glaise et de servir de cânûito'aMX- 
nouveauic créanciers que l’AngIçteri‘u voudra >4 
donner! Mq|i cœur est prèk de se brider d’indij^Da'T 
lion et de douleur à la vue dqtrijdmptie.^Qéjéé 
Anglais obtiennent, aujourd’hui kur 'nn podpile 
v,alâureus.,et fier, qui 'a si long-temps ébBibatiu 
pour son' indépendance. Mais l'Angleterre âer^A 
elle le première à nous offrir les conditions qde’ - 
'nous pourrions lui demander, jamais je ne fiOO-' 
sentirai à abandonner cette souveraineté,. *saos 
laquelle , à moins que les parties contractaùtés 
restent indépendantes, la sécuritéjde tout ^raité 
ressemble à celle de l’homme qui stipulerait pour 
la conservation .de 'sa propriété, eii <lev.eban^itii- 
mêoie -«sdave. .« .• > \ . 

Qti-i|O i‘époaditpasà cette patltétiquè a'dEesse j 
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les mulets clwrgtss d’or de Philippe étaient dans 
la place : quand on alla aux voix, une majorité « 
de trente-trois votes prononça l’incorporation' 
de l’Ecosse à rAnijléterre. ^ 

A la no<ivelle de ce suicide politique , un cri 
de désespoir s’éleva dans l’Ecosse. On aurait pu 
s’attendre à une "uerre nationale ou à une ftaerre 
civile ; tout s’était passé en déclamations de tri- 
bune, cette vaine lutte d’orateurs étaitle terme , 
de plus de dix siècles.de combats. L’Ecosse enfin 
fut traitée comme un enfant in doci le q u’on console 
avec des jouets ; 'par un article additionnel du 
traité d’Union, il fut stipulé que les regalia. ou 
insignes l’antique monarchie ne pourraient 
être emportés hors d’Edimbourg. "• 

Quelque avantageux que l’acte d’ünlon fût à' • 
l’Angleterre, il fallut user de ruse et peut-être de 
Iraude pour le faire adopter paf la chambre des v 
coBiDiuncs anglaises,^ , 

Lufiii tout fut consommé par l'adoption de l|t 
loi anglaise sur les crimes do Ijaute trahison ; et 
les patriotes dévoués, tels que les Belliaven^' 
les Fletcher de Saltoun, etc., arrêtés,, conduits 
à Londres,. sOus prétexte qu’ils avalent cofres-r 
pom|^ ayecl’çsrajili'B de Porbih , qui. parut d^us 
le Foi*tlien 1706, expièrent en prison la hartliêsse • 
de leur résistance, ‘pendantque les traili:feBrt’cueiI- 
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laieot les uns le salaire', les autres les fkveurs 
prix convenu d« leur préteifdüe imparlialilé (i). 
'Lord Belhavcn mourut de dodleur et d’indigûâ- 
■ lion. ' 

Des deux grandes re'bellions qui protestèrent 
sous l’éteodard des Stuarts contre l’Union , la 
première, celle de 1715, conduite par l’inhabile 
. comte de IVlar, et èloufTée par le comte d’Argjle, 
.éclata à la suite de la réaction qn’è la mdrl de la 
reine Anne, les Wliigs entrés au pouvoir susci- 
tèrent contre les Torys de toutes les nuances dont 
la reine avait rallié le plus 'grand nofnbrè à.son 
gouvernement. Le ôonite de Mar avilit été du 
adhérent de.la maison de Hanovre j pblitiqüeti- 
•'mfdê quélè dépit seul de la disgrâce jeta dans le 
jacobitisme, administrateur asscE lieureux, dit-on, 
il manquait à la fois de talent militaire, decon— 
.viction et de courage : et il eut pour. adversaire 
le fils du premier duc d’Argyle (2), élève de 
Marllwrongh j qui s’éfâit distânguéà Oudcnarde . 
et à Malplaquet. 4 ^dac attaqua les Higblanders, 

. 

(1) De Foe. ' ' ' • ' 

(2) Argyle arait.ét^ un des promoteurs de l’Union ; il- 

fui créé duc et pair d’Angleterre ft ceMc 'éceasion : iVesl le 
même duc d’Argyla qui joue un rôle dans th'eHeart of Mid- 
folAim (la Prison d'édknhourg.). ^ 
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PBtre Dumblanc et Sheriffmoor et ne remporta 
qu’une victoire, douteuse , c’est - g - dire par- 
tiellef mais elle suffit pour décourager les mon- 
tagnards, à qui l’avantage dû nombre semblait 
moins essentiel que celui d’avoir pour chef un 
antre Montroseon un autre Dundee. Le jour même 
de la bataille de Sheriffmoor (i), les Jacobites 
du nord de l’Anuleterre, réunis à une armée 
d’Ecossais et de montagnards qui les avait joints, 
étaient forcés de déposer les armes à Preston 
dans le comté de Lancastre, Là.sc rendirent pri- 
•sonniers Kenmore etDerwentwater, qui allèrent 
porter le«ir tété au bourreau de Londres. * , . 

L’année suçante ^ le Prétendant vjnt join- 
dre lc comte de Mar : mais il n’avait aucune des 

' t 

qualité^ qui distinguèrent son fils trente ans pins 
tard. Il ordonna des prières dans les églises, et ne 
s’occupa que faiblement de réuiû.r.une nouvelle 
armée. Son séjour eu Ecosse, fut comme une 
vaine parade de royauté j il préparait .son eou:^ 
ronnenient ^ Scoue, lorsqu’il apprit que le duc 
d’Argyle marchait contre hil avec six mille sol- 
(fats étrangers et plusieurs régiments anglais. 

La sévérité du- gouvernement alla jusqu’à la 
cruauté contre les prisoriniers de cette guçrrej 

: ■* 

(i) i3 novembre. . . . 


ink' HISTOIRE bE 'xA ■Rîvi.XiiT* 
mais personnellement' Argyle" se montra clément 
envers' les vÿncus j et ,* npü. moins habile poli- 
tique que brave ‘général, il parvint à ’étouîffer -les 
restes d' line -insurrection si mal condoite : on 
montre encore près de Dinnlilane nne large pierre 
sur laquelle les Hlglilanders •eiguisèrenl leurs 
claymores la'veille de la bataille de Slieriffinoor ; 
mais elle ne servit qu’à marquer la limite où s’ar- 
rêta leur marche sur Edimbourg. ‘ ’ 

Ici se termine l’introduction à l’histoire de 
Charles-Edouard. Eü.rattacliant sa causeù celle 
de l’indépendance écossaise Üqus avons été con- 
duits à esquisser l’histoire de l^cosse elle-même, 
persuadés avec l’éloqimnt historifti dé'Sobieski 
que (i-la Providence a mis un tel eucliainement 
dans des choses humaines, quç..lorsqu’ûp- veut 
retracer quelques uucs des révolutipns d’un peu- 
ple et démêler Jes' causes de sa. prospérité et de 
'ses malheurs, ou est involontairement ramené de 
degrés en degrés jusques à' son bercean'» (i). 


•■tr 


• '.(i) HisToinc DE PotècsE aVanl et sous- Jean Subieski , 

«IC.'^tUlDe l'I» A' -fi** - il i*r ,. JU, lî.' 
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CHARLES-ÉDOUARD, 

DERNIER PRINCE DE LA MAISON DES STUARm . 

CHAPITRE PREMIER. 

/ V» • / 

I , t 

LES STUART® DVN5 l’f.XTL. FUITE DE LA R^B àPO08BJ)E JACQCB8 11 

ET DU PRIR'CE DE GALLES. LBIJR ARMTéB BIf FRANCE. — LAÜXDW* • — 

INQUIÉTUDES 8GB ^AGÇÜES Q. IL DÉBABQÜB A All»LBnnJ8B. — ^ SOI# 

ETfTRETUB AVEC LOGIS XIT. LA^OUB DB BAZIf T>«EBKAIN. 

L’Union du peuple anglais et dti peuple écos- 
sais, ou, en d’autres termes, l’asservissement de 
l’Ecosse à l’Angleterre ayant eu lieu sans l’ussea* 
liment du roi légitime des deux royaumes,’ le 
peuple asservi et la dynastie dépossédée devaient 
naturellement associer leurs regrets et léqrs espé*^ 
rances, ue iàiré qu’une cause de Tindépçndance 
nationale et Re la royauté )léréditaire,'et ^ prê- 
ter up mutuel secours , afin de; reconquérir leurs 
droits. ‘ ' 
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•Wous allons revêtir sur nos pas dans l’histoire 
de cette dernière lutte dès deux peuples, en nous 
occupant avec quelques détails des Stuarls dans 
j’exil , jusqu’à ce .que Charles-Edouard nous ra- 
‘mène en* Ecosse sous leur hamiièrc un ihomcnt 
triomphante^ Pour mieux faire connaître cette 
cour de proscrits, où le dernier deseendaut de 
Bruce aura son berceau, nous laisserons volon- 
tiers parler lcs>autcurs,dcs mémoires contempo- 
rains, écrivant sous l’impression immédiate que 
leur causait le spectacle de cette grande infor- 
tune. 

r *■ 

La reine d’AnglcterEc arriva la première en ' 
France. ’ 

((*Le 6 décemhçe au soir , dit Dalr;ymple,^la 
reine sortit secrètement de Whilehall avec le 
jeune prince qui n’a^ait que six mois, et qui était 
porté dans les bras de sa norirrieç....... Elle passa 

la Tamise , qui était grosse , dans un bateau dé- 
couvert, par une nuit noire, une pluie horrible 

. et un vent violent. Elle devait trouver à l’autre 
' ^ ' ■ . . . 
bord Un carrosse de louage qui se lit attoudre une 

heure, et elle semit'à l’abri sous les murs de lu 
vieille e'glise deLambeth, tournatit ses yeux bai- 
gnés de larmes tantôt sur le pridco , qui faisait 
un si précoce apprentissage des malheurs atta- 
chés à la royauté, tantôt sur les lumières inuom- 
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brubies d« la ville,' à la Ineur desqwëllrâ elle 
cbérchait à apercevoir le palais* où elle avait 
laisse' soq epoux, et tressaillant au moindre bruit 
. . qu’elle' entendait de ce côte'-là. n ’ ' ^ . 

■.Arriva enfin le carrosse attendu, qui conduisit 
la princesse ju^u’à Gravesend, sous la garde do 
Lauzon.- Voici comment Dangeau -retrace cette' 
fuite i -f ' , * 

' « Aujourd’hui;, jeudi a 3 de'cembre 1688, M. de 
Seignelaj entra chez le roi, qui était encore dans 
son lit, et lui apporta des lettres de M. Lauzun, 
qui arriva mardi matin à Calais, ayant emmene 
.avec lui la reine d’Angleterre et le prince de 
Galles, que le roi d’Angleterre lui confia la nuit 
du dimanche au lundi. Il y avait plus de 'quinze 
jours que ce projet-là était fait. Milord Powits , 
mari de la gouvernante, avait amené secrèt»- 
ment le prince de Galles d,e Portsmouth à: Lon- 
dres,- et l’avait caché dans une mauvaise maison 
d’un faubourg. Il y aviât soixante personnes qui 
étaient du secret, et à qui l’on n’avait pu s’em- 
pêcher de lé confier. Le roi d’Angleterre se cou* 
cha avec la reine le dimanche, à son ordinaire,- 
et la fit relever une heure après pour la remettre 
entre les mains de M. de Lauzun , qui la vint at- 
tendre à- la porte de la chambre. 11 la fit monter, 
en carrosse avec lui , et ensuite ils allèrent pren-„. 
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dre lé" prince de Galles avec sa no'arricse et la rfe“ 
mueuse;ils avaient des relais de' carrosses jus-' 
qu’au-dessous de Gravesend, où Us montèrent 
dans un yacht qui attendait M. de Lauzun ; le 
capitaine ne savait point qui il menait. M. de 
Lauzun , qni avait avec lui un Anglais pour lui 
expliquer les oommandements qup ferait le capi- 
taine du yacht, avait ordre du roi d’Angleterre 
de le poignarder, en cas qu’il voulût faire quelque 
inanreuvre contraire au dessein qu on avait d ar- 
river à Calais ou à quelque autre port de France. 
Saint-Victor, qui avait toujours été du secret, 
avait suivi le carrosse seul à cheval; milord Po-, 
wits et sa femme avaient pris les devants, et ils 
joignirent la reine dans le yacht, où la reine fut 
toujours cachée à fond de cale, et où elle était 
entrée portant le prince de Galles sons son bras 
comme un paquet de linge sale. L’enfant n’a 
point crié, ni dans le carrosse ni dans le yacht, 
et tout s'est conduit fort heureusement et tort 
habilement. 

« La reine, arrivant à Calais, n’a point voulu 
qu’on lui rendit aucun honneiur. M. de Lauzun 
mande au roi que lu roi d’Angleterre lui avait 
donné ordre de ne remettre la reine qu’entre ses 
mains, et qu’il était bien mallieurenx de ne pou- 
•vwr exécuter cet ordre , n’ayant pas la permis- 
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«pn 4e se présenter devantSâ Majesté'. Leroi lui à 
ftit réponse de m propre main, et dans une lettre 
^^ês obligeante il lui permet de revenir à la cour. 

■ «Le roi a envoyé un de ses gentilshommes or- 
' dinaires à la reine d’Angleterre pour se réjouir 
de son heureuse arrivée, et Sa Majesté fera partir 
incessamment des carrosses, des gardes et toutes 
Sortes d’officiers pour servir la reine. On meuble 
Yincennos pour la recevoir. M. le Premier con- 
duit la maison, comme son père l’avait conduite 
en pareille occasion , allant au-devant de la feue 
reine d'Angleterre. » ^ 

On fut inquiet long-temps à la cour de France 
sur le sort de Jacques, fl avait souvent répété luj- 
méme le mot de sou père , « qu’il n’y a pas loin , 
de la prison des princes à leur tombeau » • et il' 
était à craindre qu’il ne fût devenu le prisonnier: 
^ de Guillaume. La reine paraissait alors résolue a’ 
repasser en Angleterre « pour souffrir lemarlyi^e 
■avec lui ». Chaque jour apportait sa mauvaise 
nouvelle : le roi avait pris le parti de chercher ! 
. un asile à la cour de Louis XI mais ou l’avait 
arrêté à Feversham, déguisé en valet. Pouvait- 
on croire qu’il serait reçu à Londres avec des 
acclamations, et que le prince d’Orange était in- 
téressé à favoriser son évasion? Toutes les in- 
quiétudes cessèrent le 6 janvier. 

ii4. 
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, Le iH^r, clit Dan^eâii , eut. la iM^uvelle (pie _1« 
roi d’Angleterre était arrivi; Lier malin h Amble- , 
tciisc en bonne santé, et aussitôt il envoya un de .* 
ses écoyors porter oette nouvelle a la reine d An— 
fréter re , qui «lait arrivée à Beaumont ; elle priait 
Dieu quand M. le Premie r vint lui annoncer cette • 
bonne nouvelle, çt.ellc oublia si bien tous sc.s •. 
niallieurs, .qu’elle leva les mains et les yeux au 
ciel, en disant: « Que je suis heureuscl » Nous , 
lui avions lait les compbmenls du foi et de ma- 
dame là daupliine une heure auparavant , et ^ 
nous retournâmes chez elle , où nous la trouvâ- 
mes transportée de. joie. Ou ne saurait se louer 
p]us qu’elle fait de toutes les grâces qu’elle reçoit 
.du roi ; elle est contente au-delà de tout ce qu on 
peut dire de la réception qu’on lui a faite par- 
tout où elle a passé sur la route. 

« Le roi envoya ordre a M. le Premier de par- 
tir sur-le-champ de Beaumont pour aller au- 
devautdu roi d’Angleterre. Monsieur et madame- 
' eu voy èrent le même ordre à M M ^ de Cliâtillou, qui 
éUient venus de leur part complimculer la reine, 

' Milord Henry (i)arriva à Arableteuselemêmc jour 

• que le roi son père , sur deux vaisseaux de guerre . 

anglais, qui, après l’avoir débarqué, s’en rc-. 

I tounièrenl à leur llotle.. 
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■ » « Jeudi 6. — Après son dîner, luroi parlil d’îA_ 
avec Monseigneur et Monsieur dans son carrosse,* 

J ot vint justju’auprés de Cliatou , où il allendil li^ 
reine tl’ Angleterre , qui arriva nu quart d'heuw» 

^près. Dès qu’on vit paraître les carrossesqui 1’*- 
inenaieul, le roi , , Monseigneur et Monsieur mi%- '• 
rent pied à terre. Le roi lit arrêter le carrosse qui ‘ 
marchait devant celui de la reine, on était le 
priuce de Galles^ et l’embrassa. Pendant ce . 
temps -là> la reine d’Angleterre descendit do 
carrosse, et fil au roi un compliment plein de 
reconnaissance pour elle et pour le roi son luariA 
Le roi lui répondit qu’il leur rendait un trist^. •. ' 
service dans celte occasion, mais qu’il cspéiait ■ 
être en état dè leur eu rendre de plus utiles dans 
la suite. Le roi avait avec lui ses gardes j ses clnsr 
vau-légcrs et ses raousqitetaires, et tous les cour- • ' 
lisans l’avaient accompagné. Le roi remonta eu* ' . 
carrosse avec la reine; Monseigneur et Monsieur 
s’y mirent aussi ; cela avait été concerté dès h?- 
jour précédent; c’est pourquoi elle u’avaitavoé, 
elle que madame de Powils et la signora jiuna^. 
Vittoria MontecuculU, une Italiaiine qu’clleaipie , * ■ 

fort. y . 

«lis descendireulaucliàteaude Sàinl-Gennaiu, 
qui était meublé Ibrl magniliquemetil, et où l’on ' 
trouva toutes ies commodités iiuagûiahlce [>our 
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le prince de Galles. Tourelle, tapissiet* du roi j 
(lonoi^ à la reine la clef d’un petit coffre où il y 
avait 6,000 pistoles. M. et madame de Montche- • 
yreiiil sont à Saint-Germain, pour faire à la reine 
les honneurs de leur gouvernement. Le roi d'Aur 
gléterre couche anjourtf hui à Breteuil. Le duc 
ilfeBerwickj son fils, est venu au- devant pour 
apporter de ses nouvelles à la reine. Madame de 
Porfsmouth avait voidti venir an-devnnl de la 
reine; mais -M. de Lauzun Inî manda qn’elle ne 
verrait ^personne 'qn’après être arrivée à Sainte 
Germain. Les bruits qu’on a fait courir de ce 
qn’elle a dît n’ont pas laissé de faire impression 
.sur la reine, mais elle s’en justifié fort bien. » 

Voici comment mademoiselle de La Fayette 
raconte l’entrevue île Jacques avec Louis XIV j 
X Le lendemain j, jour qdfe le roi d’Angleterre ar- 
rivait , le roi l’alla attendre à Saint-Germain dans 
l'appartement de la reine.. ... Les deux rois s’em- 
brassèrent fort tendrement, avec oette différence 
que celui d’Angleterre, y conservant l’humilité 
d’nne |>ersonne malheureuse , se baissa presque 
Anx genoux du roi. Après oette première embras-._ 
sade, au milieû de la salle des gardes ils se re- 
prirent encore d'amitié, et puis, en se tenant la 
main serrée, le roi le conduisit à la reincy qui • 
était dans sbd lit. L>e roi d’Angleterrei rferps 
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• brassa point sa femme, apparemment par respect. 

- Quand, la conversation , eut duré un quart 

d’heure , le rpi mena le roi d’Angleterre à l’ap- 
partement du prince de Galles. La figure du roi . 
d’Angleterre n’a^ait pas imposé aux courtisans:, 
ses discours firent moins' d’effet que sa figure. U 
conta au roi , dans la chambre du prince de 
Galles , où iVy avait quelques courtisans, le plus _ 

'• gros des choses qui lui étaient arrivées, et il les . 
conta si mal que les courtisaus,ne voulurent pas 
.se souvenir qu’il était anglais; que, par coosé-, 
quent, il parlait fort mai le français; outre qu’il 
'■ bégayait un peu , qu’il était fatigué , et qu’il n’est | 
pas extraordinaire qu’un malheur aussi considé- 
rable que celui où il était diminuât une élo^ ’ 
quence beaucoup plus p.-iefaite que la sienne. 

« Après être sorti de chez le prince de Galle^, 

, les deux rois s’en revinrent chez la reine. S. M. j '• 
laissa celui d’Angleterre, etVen revint à Versail- 
les. Presque tous les honnêtes gens furent atten-- < 
dris de l’entrevue de ces deux grands princes^ 
Le lendemain, le roi d’Angleterre oulàsonlevéP 
tout ce qui luietaitnéeessaire,etdix mille pistolcs ' ■, 
sur sa toilette, etc*. etc. a ^ 

•I il s’agit ensuite de régler le cérémonial des 
denx cours dans l’échange de leurs visites, et oe • 
né liutpas une petite affaire dans un temps où la . 
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violation de- l’étiquette était presrjue ua crime de 
, Icse-majesté (i); - ’ ’ 

Jacques, et sou épouse, «. un peu furieuse » 
adiuirèreut les pompes de Veisailiesj «et malgré 
'les fâcheuses circonstances de son état,îi. M. B. 
ne laissait pas d’aller courageusement à la chasse 
avec Monseigneur, et piquait coiume un homme 
de vingt ans qui u’a d’autre souci qi^e, celui de se 
^divertir. » Jacques et la reine furent invités au 


' On lit dans le journal de Dangeau,ù la date du 7 jan- 
vier 1 689 : • ülilord Povits est venu ce matin de la part de ' 
la reine d’Angleterre pour savoir des nouvelles de la santé 
de madame la Dauphine, mais il ne l’a point vue. Il pré- 
tendait la devoir saluer; mais comme il n’a que le litre 
de marquis et poiut de duc, madame la Dauphine ne le 
saluera pas ^ et ne veut pas même en venir â l’expédient-' 
qu’il proposait, qui était de la voir dans son lit , car 
elle ne veut point qu’il puisse dire qu’on a cherché un 
rntMo termine, n Plus loin , lundi lu, Dangeau dit en- 
core : a Madame alla .sur les quatre heures à St-Oer- 
main ; mademoiselle sa fille , madame de Guise et toutes ^ 
les princesses du sang y allèrent aussi. La reine d’Angle- 
terre les salua toutes et donna un faüteuil Madame et 
des sièges pliants aux princesses.' Elle fit assèuîrh» du- 
chesse de Portsmouth et la signora Anna Montecuculli , > 
ce qù’on trouva extraordinaire, car elle n’est point du- 
chesse. Apparemment c’est comme étant sa dame d’hon- 
ueiirj on la pria de fr’cxpliyier ^à-.deissus. ^ ~ 

> 

■ I . • ■ - 
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petit voÿage de Marly :« Sa Majesté leur donna le 
plaisir d’un petitopéra sur le retour du Dauphin , 
représenté à Trianon: — la princesse de Gonti , 

, madame la duclicssé , et madame de Blois y daor 
saienl. » Madame de Maintenon avait commandé 
Eéther à Racine pour être jouée par les deinoi-- 
selles de Saînt-Gyr. « Une comédie de couvent , 
dit mademoiselle de la Fayette, devint l’affaire la 
plus sérieuse de la cour. Les ministres quittaient,' 
pour y aller, leurs affaires les plus pressées; la se- 
conde représentation fut consacrée aux personnes 
. pieuses, telles que le père de La Chaise, et douze . 
ü»*ou quinze jésuites, auxcjuels se joignirent ma- 
dame de Miramion et beaucoup d’autres dévots 
et dévotes : ensuite cela se répandit aux courti- 
sans. Le roi cru^que ee divertissemeut serait du 
goût du roi d’Angleterre ; il l’y mena et la reine 
aussi 

, Ges plaisirs même goûtés, en semblablecompa- 
ghie, nepouvaîent distraire Jacques II de ses pen- 
chants plus sérieux : il fit un voyage à Paris, « et 
vitaux grandes Carmélites, dit Dangéau,la mère 
Agnès, parce- que-c’était la première personnequi', 
lui avait parlé pour te faire changer de religion, ’ 
« 11 alla descendre aux Grands-Jésuites j dit ma- 
demoiselle La Fayette, causa très long-temps avec 
eux- et ee les .ht. tous luéeonler : la conversation 
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fioit par dire ÿ qu’il était* de leur société, ce qui 

^mrut d’ui) très mauvais ((oût. 

« L’archevêque de Heinis le voyant sortir de 
l’église dit avec nn ton iroiiiqué; Voilà un fort 
bon homme; il a quitté trois royaumes pour une 
messe. Belle réilexiou dans la bouche d’un ar- 
• chevéque!» ajoute mailemoisella de La Fayette, 

■ Ces détails ne nous semblent point être des pué- 
• rilités dans l’histoire dés malheureux Stuarts ; -- 
ils révèlent le caractère dé Jao^ues, qui devait 
plus envier à Louis XIV le père La Chaise que 
Louvüis et Seignelay. Aussi avait-il conservé au- 
' près do lui le père Piter et sou ministre le lord 
Melfort, également funestes à sa cause. 

Cependant Louis XIV pensait à faire un effort 

en faveur de sou hôte : l’Irlande était eu armes, 

• _ 
ai le comte de Tyrconel demaudail des secours o 

la France en invitant Jacques a venir se mettre 

' lui-même à la tête de Ses fidèies sujets. Une expé- 

’dition fut prête en peu de mois. « Ou travailla à 

l’équipage du roi d’Angleterre... Le roi lui donna 

même sa cuirasse. » En se rendant à Versailles 

f*' , . • , •* ' 

pour iàire ses adieux, Jacques passa chez des re-r 
' ligieuses anglaises, et t(-y> toucha des écrouelles, 
..en quahté de roi de Frabce ». (Je titre lui était 
' doublement cher à cause de çètle superstition, çt 
' IjOHm le lui laissait exercer sans réAexiou^ « ce 
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»|u’il aulilit en del;j peine à passer à lui souverain 
heureux*) (j). Louis XIV alla aussi lui direadi^i 
à Saint-Germain ( a5 février i68f));« Totit ce 
<|ue je puis vous ^uhaitcr de mieux, dit-il en 
l’embrasiarif, est de ne jamais vods revoir : si la 
fortune vous oblige à révtinir, vous me trouve- 
l'extel (jue vous m’avez déjà trouvé. » Lorscjue do- 
nos jours Georges IV, alors prince régent, prit 
congé à Douvres du descendant de Louis XIV , 
ce fut en lui répélaut littéralement les paroles de 
!^on aïeul, cet héritier de l’usurpation de Guil» 
liHime , usurpant sur la légitimité jusquàla tradi- 
tion (le son langage. 

'"Il Toujou's grave sur la question de l’étiquette , Dan- ’ 
gettu B bien spin ife dire , ù propos du cérémonial réglé 
■ erttre les p inces du sang et Leurs Majestés britaniqiies : 
— -sOn est conrenueujourd’hui que les princesdu sangse 
couvriront quaud le. roi d’itngleterre se couvrira ; et que 
’U relue leur doiiiiera.des Sièges pliants , et les, baisera; 
La feue reine , notre maîtresse ,flo les faisait pus as.sebir ;. 
rt><its ils étaient toujours assis devant la reine mère. Le 
fecr roi d’Angleterre, à Bnixelfes, donna Un Liuteuil A feu ' 
M. le Prince. -I^’emperenr en fit offrir A MM. les princes 
de Cooti quand ils passèrent à Vienne ; et il r a beau- 
coup d’autres exemples que les princes du sang de 
France ont refu de plus grands lionneurs que ceux qu’ils* 
ont^^n cette occasion ; piaisle roi veut qu’on rende plus- 
Je respect encore aq. iHji d’Angleterre inuibeureux, que 
s’il 'était diiiVi la" prdi*pèr'téV»'^ i 'a |î»)'vier. . 





àao j'/k ' uistoIrç v, '. ' 'i ' : 

•- Jacques trouva à Brest une escadre de treiae 
vaisseaux toute prête à appareiller.’ Ki tardé par 
•le temps eoulraire, ii débarqua entiu en Irlamle 
le 1 2 mars i 68 ^, et le 24 fit son eulrée solennelle 
. ù Dublin. GuHlauuiele laissa pendliUt un anusev 
, iui-nième ses -succès. par ses jHJtilosses et lindé- 
.cision de son .caractère, qui le portail à éluder 
toutes les questions importantes : il ne restait plus 

• aux Anglais que la seule ville de Lolidonderry ; 
mais déjà le roi liii-inéme avait dépopularisé le 
ïoi légitime par sa prt'seuCfe, elles Jacobiteà la 
ligilimité par leurs pitésoniptueusos prélènlions 
et leurs projets de vengeance; Guillaume sem- 

• . blait n’avoir qU^àlaisser faire la comparaison entre 

lui et Jacques. Enfin il Se rendit lui-niéme en Ir-i 
lande, et y gagna eu juin r()<)o la bataille de la 
.Bojne,t|ui)ne Soumit pas encore l’Irlande, riiais 
’ qui força Jacques à se'réfngier de nbiiveàu eu 
France. : 

< TJué correspondance active coplinua enti'c les 
• Jacobites des trois royaumes et la tour de Sainl- 
Gemiain. Plusieurs personnages, eu apparence 
, , .portisans de Guillaume, n’étaicut pas éloignés 
^ de rajipeler Jacques II sur le trône ^ mais ils de- 
•fbandaient des garanties ponr les libertés ret- 
gieuscs et politiques du p«yS: Marlboroiigli était 
du iiombre des n^ebutents^ Jaques.» toujours Ui- 
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ÿn? dé lin-mème, acheva de se faire conDaître eni .. 
préférant la question théologiqiie à la question 
d’étau Plus scmpàlcux souS quelques rapports 
f(vie Bossuet, dont la déclaration cachait cepen- 
dant assez d’arrière-pensées , le. monarque anglais 
‘ promettait des amnisties avec des exceptions, et 
faisait desmanifestes avec des restrictions puériles) 
sans parler des restrictious mëntales. Cependant _ 
Louis XIV lui donna encore une flotte que la va-. . 
leur deTourville ne put .sauver du fatal désastre ^ 
delà Hoguc. On prétend que, spectateur du com- . 
bat des hauteurs du cap, Jacques, qui avait été 
amiral anglais avant d’être roi, oublia ses revers 
pour s’écrier, avec enthousiasme : u Mes braves . . 
Anglais! !» Ce mouvement qu’on a cité comme 
héroïque a pu Ini échapper : on dit aus.si que les 
Bourbons se sont quelquefois réjouis des victoiros 
de là république et de l’empire qui^einblaient - 
perpétuer leur e.xil. Cet élan de patTO)tisme est 
■ heureusementj compris encore dans notre siècle, . 
où pourtant nous mettons assez volontiers L; 
patrie dans l’opinion. Sans doute on pourrait . 
citer aussi des vœux bien contradictoires échap- 
pés à ces augustes exilés, Stuarts ou Bourbons, 
suivant l’impression du moment (i). Nos intérêts 

■ ♦ 0 Nous avons. sou.« les yeux une lettre ct’tlHrtwell ou 

Louis XVIII appelle ironiquement i>la8sén!>l’enfant;>oum . . 

.i . . . . . » ; -i'. J.-..-,- 
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et l’aiBOtiT-propre natioiiai peuvent PemporteV 
tour à tour sans s’exclure dans le même cœur: en- 
fants des guerres civiles, nous devons peut-êlrè ' 
encore plus plaindre Coriolan que le maudire. ' 
Jacques dut non moins admirer le génie de ' 
Tourville et la bravoure de nos marins' que celle 
des Anglais ; et comme s’il eût pensé qu’une puis- 
.^'Siance divine avait pu seule leur arracher la vio- 
. loire , malgré l’infériorité ,dè leur nombre, il 
\ .écrivit à Louis XIV ; ‘ ' ' 

. '' « Ma mauvaise étoile a fait sentir son inducnce 
^ sur les armes de Votre Majesté, toujours victo- 
rieuses jusqu’à ce qu’elles aient combattu pour 
moi; je vous prie donc de ne plus prendre inté- 
térêt à un prince aussi malheureux , mais de me 
permettre de me retirer avec ma fimiille dahs 
quelque coin du mondes on je ne puisse plus être" 
i un obstac^au cours ordinaire des prospérités et 
des conquWes de Votre Majesté. » 

V . Louis XIV n’en persista pas moins à saisir ' 
toutes les occasions qui s’offraient pour rendre 

• la couronne aux Sluarts ; ce n’était pas .seulcmMit ' 
une aveugle .générosité, mais un intérêt politi- 

• que, car Guillaume était le chef des ennemis de 
la France. En .1 796, Jacques se rendît à Calais 

de Ja victoire. Mais U est Certain (fue dans d’autres 
^ casions Louis XVTII «xprima la. pdiu haute admiration 
,pour nos soldats. ..' .• .-.ji. ^ . ■ 
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pour se mettre à la tête d’uii nouvel arinement qui 

semblait devoir être bien accueilli par les Jaco- 
bites'.mais au plan d’invasion était lié un complot 
pour s’emparer de la personne de Guillaume, et 
ce complot manqué fit avorter l’expédition. Jac-- , 
ques revint à Saint-Germain, désespérant de re- '• 
conquérir ses états tant que Guillaume vivrait: 
toutefois il refusa constamment d’autoriser toute 
entreprise qui tendait àiâireassassiner son f^endre. ;• 
Jacquesdescendaitvolontiers jusqu’auxpetitestra- 
h'isons d’une politique méticuleuse, mais il n’avait 
point celte énergique et fatale ambition qui se fa* 
miliarise avecles grands crimes ; bientôt même en . 
se réfugiant dans la piété, il y goûta d’antres coii-' 
solations que les puériles pratiques de laviedé^' . 
votejen renonçant peu àpeu àla terre, ils’exalta • 
jusqu’à celte généreuse abnégation de soi qui 
conduit aux nobles pensées et souvent aux nobles . 
choses ; c’était sans doute « en montant dans cette 
haute partie de lui-même » , pour nous serv r d<i 
l’expression de Bossuet, qu’il trouvait les belles 
réponses qu’il fit à Louis XIV, lorsque celui-c?' 
loi offrit le trône de Pologne en 1697 , et plus tard 
lorsqu’il crut pouvoir faire reconnaître son fils 
comme l’héritier de Guillaume. « Accepter un 
autre trône que le sien , était, selon lui , abdiquer 
se? droits légitimes et çeux de ses enfants. » 
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Ce fut lüis du traité de Riswick que Louis XIV, 
forcé de reconnaître Guillaume, aurait voulu 

» 

' que celui-ci acceptât le prince de Galles pour 
spiT successeur : Guillaume u’en eût pas été éloi- •. 
‘ gué, Jacques s’y refusa : « Je puis , dit-il, . 
>■ supporter avec la patLence du elirétien l’u- 
surpation du prince* d’Orange, mais je ne sup- 
porterai jamais que mon propre fils devienne 
complice de l’usurpateur. 11 ne peut tenir sa cou- 
ronne que de moi(i). » C’était, dira-t-on, d’a- 
près nos idées modernes, ne reconnaître que le 
droit divin; mais la proposition supposait que 
Guillaume reconnaissait un droit à Jacques, et 
dès-lors il était de la dignité de celui-ci de n’y 
point renoncer. 

■ Jacques vécut encore un an à Saint-Germain, , 

- s’occupant tl^ sa mort beiiucoup plus que des in- 
■ .tércts de sa couronne mortelle; quoiqu’il conti- ‘ 
nuât à écrire ses mémoires pour justifier sa vie. 

« Sa prière la plus fréquente était; Je vous re- 
mercie, ô mon Dieu, de m’avoir ôté trois royau- 
mes, si c’était pour me rendre meilleur. » Il parut , 
cependant satisfait de l’assuranox que Louis XIV 
se plut à lui douner qu’il reconnaîtrait sou fils 

■\ s V q’ V y 

, (t) Mémoires Je Jacques II. Macpherton't-'papgrf, 

1çme.i-,pag,.a6o.^. 
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pour roi d’AugletciTe ; lout'çc qu’il avait désor-' 
fnais a demaader au* ciel, c’Aail dé moiirir un 
vendredi, et ce veeu fut accompli Je i 6 septettt-'. 
bre 4701 (‘i). ' . , • 

>Rieü de plus -facile que.de juger , avec des sar-’ 
casmes la dévotion de Jacques II. Nous nous cob- 
tenterons de cpnveiiirique sa religion fut la vraie 
cause de sa perte, et que les petitesses et Icsfrau' 
des pieuses de sou catholicisme le plriv.ent dei’t^' 
loge d’avoir sacriGé s^.coua-onne à ÿO; conscience. , 
Le Vrai çatliolicisme est plus noble", plus fra^ic,” 
plus libéral, plus compatible en un mot ivec la 
dignité et les devoirs d’un roi: Mais, contraste 
remarquable', pendant qu’un roi d’Abglettrre 
avait sur le trône les vues si étroites de la vie' 
dévoté, la. chaire de" saint Pierre était occupée 
par Innocent XI, surnommé le pape protestant^. 

(i) Vendredi, i6 septemBre 1701.' — Le roi d’.ingle- ’ 
terre mourut à Saint-Gerniain sur les trois heures. Il ■ 
avait toujours souhaité par un sentiment de piété de 
mourir un vendredi. Le soir on amena la reinettChaillot. 
^Journal de Bangeau): , * ’ • ‘-',j 

Le roi d’Angleterreaivait prié le roi'de trouver bon'' 
qu’il fût enterré dans la paroisse de Saint-Germain, sans 
aucun mausolée, avec ces mots^ pour toute épitaphe; 

Gy GIT Jacques II, Rü<iD’Ai<GrETEftSE.* 
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qui, liaïuç. pour lu Fratlce, vecevaitayec froi-, 
doue, les 'ambassadeüts de jJttcquesj refusait au 
père Piter uue dispeùse pour élre_ évcqaç , par 
haine pour les jésuites ^ et , exploitant mondaine*' 
■nept les privilèges temporels de la papauté, trai-^ 
lait avec le prUice d’Oraûgc (t). . , 

’t: -■ii'-.V- 

iK.uonce'est affLvé ù SaiiU-Oern\ain depuis quel-^ 
quèt joatsV- Ct' retourne ù. Rome', oi> il espère 
qa'’oh I.'.i, donnera le chapeau ’de cardinaj.- >'6115 n’avons 
pds été contents ici de la conduire .qu’il a *cue en Angte- 
teit^ et raillions inieUx'eii Italie'’què d'ans ce paysr-.lè. 

- ’ f' , ■ • Dongeau,-a 4 janvier 

.Plusieurs pi^inces catholiques suivirent l’exemple du 
papc^L’auibassadeqr d’üspagna à La Hâve fil dire des 
messes dans la chapelle pour le succès du prince d'O- 
range. • ■ ' _ ' _ ' ' ' ■ 
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DR LA cou» DE ^AINT-GS&MAlT1.<^ÔueCQUBS 71011^ CilRftS A LA ^aAKcVi? 

-^LBS QFFICIEES OC 9 OB». -r-LfeCAPlTAmE OCaVTE. * * ' •• 
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Pend^iit'que le rm-Jacques , k Saint-Germain /- 
SC détachait de plus en plus ‘de tout intérêt ter- 
restre,, en remerciant. Dieu, dans sa prière’ bien 
connue, « de hii avoir ôte ses royaiimes-, si c’é- 
tait pour le rendre nnllleup « ,'lès niémoires’du 
temps nous .apprcilnent qrt’il y avait dans' cette * 
cour d ejil le.s nienies intrigues, les mômes ca- 
bales , les.mémes jalousies qù’-autrefois à WlUte- 
hall. Middlelon,"ie,di»c de Melfort, le duc 'de' 
Perth son frère ,_lè lord,W ^hfegrâvei'nûjnijiresét 
courtiAans rivaux ,’4re disputaient lesfavèursd’uu 
roi et d’une reine sans.cpuropn.e. Middletouj plus 
froid , pluS’ prudent (rj, Mulfort, presque ijusebsé. 

i • \ ■ , 

- - . . v,.^ r „ ^ .. ., 

'v*') ôlid<Ilchjn était de la religion îingliaaàe },ii se con- 
TiTlif a» eatholidsine , touche , -dit-on ,,dece queJui dit 

I j. 
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(lan^ses ioconsâ^ueuces, étaient plus fidèles l’im 
et l’autre à, leur ambition qu’au malheur de leur 
maître. Le duc de Çer ib faisaitgéne'ralement cause 
Commune avec son frère , et lord Waldegrave 
s’appuyait du 'crédit dè la reine. Lord Wal- 
.degrave était l’époux d’une fille naturelle de 
Jacques, sœur du duc de Bèrïvick., qui paya 
par des ^victoires l’iiospitallté de Louis XIV , 
Malgré cette alliance avec la famille royale, sou 
filsrf’eiitra en angleterre, et plus lard son petit- 
fils, converti à l’Anglicanisme, devint Tarai de 
Georges et le précepteur de son fils. 

Ces quatre .ministres laissaient Jacques aller 
en pèlerinage à l’abbaye de la Trappe ou écrire 
à Tabbé.de llancé : ils ne cessaient de parler en 
son nom à Louis XIV, de solljicitet en même temps 
les autres souverains de l’Europe, et d’entretenir 

Jacques II sur son Ut de mort. C’eût été du moins une 
'consolation pourle monarque de savoir quejs fi uitspor- 
tcraico't'ses dernières paroles. Ses ministres et ses cour- 
tisans -avaient eu du reste pendant s^ vie inôinte'occasion 
de'sé convertir, car ils Pacooinpagnaient quelquefois 
dans ses dévêts pclérinagcs ; on lit dans le journal de 
DangeaU', à, la 'date du 1 8 novembre 1690: «Le roi 
d.’Anglelerrè doit aller ces jours-ci à la Trappe, où il de- 
meurera trois jour/. ïl’no mènera avec lui d’Anglaisdùns 
ce voyage-lA que milord Dunbarton.» ■ * 
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• « 

«l’actives correspondances avec les Jacobites et 
les niécontents d’Angleterre ou d’Éco'Sse. ,• 

• D’autres seig'neûrs venus eu France avep Jac- 
ques, mais «icarlés de ses-eonfideuces, étrangers 
aux intiigues des tninistros,'ne se rendaient à la 
côur de Saiul-Gertualn qbe de.loiu en loin. Prêts 
à tout qiiiltfer an^ premier signal, pour la. bonne 
cause, quelques uns oecnpèrent le< loisirs ^de 
l’exil en acceptant duservice dans les- troupes.de 
Louis XIV ou d’autres souverains j queb^ues au- 
tivs même, plutôt que de mendier l’aumoae .de 
l’émigfdlipn , exercèrent de^ prolessious qui leur 
donnaient du pain. Parmi ces noms naturalisés 
français, 'et dont rbrlhographe étrangère révèle 
l’origine jacobilc, il eu est plus d’un qui ont^té 

souvent glorieusement cités dans nos annales f- tels 
” • • • ^ » 

senties Fitzjamcs, lésLally,les \Valsh,lesDilIon, 

les Bourke, etc., etc., que c*nt ans plus tard une 
révolution faillit rendre pour jamais à l’Angle- 
terre, a l’Écosse et à l’Irlande, d’où une révolution 
les avait amenés en France. _ ^ - 

Entre tous les, martyrs dè la légitimité des 
Sluarts,les olfiAers quiayaienl servi sbus ClaVer- 
li.6use à Killiecrankie lurent particulièrement «li- 
gnes de pitié. Environ cent cinquante «le cc$ gein- 
tilsliomincs,qui snrvécureut.à la capitülàtion des 
iiionfa^iarÜs j abandonnèrent leur patrie' pour 
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suivre*, ia fortune^de Jacques , dignes des plus 
beaux jou« d’ Athènes et de Sparte,. coraraq -ne 
peut ^’cmpêcbçr de le dire le Wblgsir Xonh Dal- 
rympJéj'. qiM a joute à'Wt éloge classiqùe qui'ils 
étaiqiH tous, d’uue naissance Kouoràble, ^tachés à 
leurs’ chefs, afrecliotun*s les uns aux, autres, ctiï*- 
réprochables éh tout, si ce n^çst sur leurs prin- 
cipès-politUfues.'. \ ■' y * 

. JL'éptsode de' loti rs* aventures est un tableau 
tonchtyit dès malheurs dé l’émigration; . 

• Adeur 4éBarqtiëinent en’Franee, ces olîicfers 
écossais furent dirlge's sur Lille,' Arras ,èt d’antres 
yilles dé la Flandre', où L'ouis XIV leur assigna 
de» pensions’ pi-oportionhées à leinrS gradés. Mais 
quitnd les .iîrianG6s dt^rdi''de F«'auce furent pres- 
qité êpiji^cs dans ées revers^- les pensions furejit 
supprin^ées , et 'les. exiléS'sc. ‘troitvèrénf 'par ce re^ 
trandlrt!mootàla‘cI(«Tge'deJacf[ùes,quiî pension- 
naire lûi-naéme de son liùte^ pouvait .à peine 
suflSrt à l’enlretieti de sa maison.,, Ils lui dcnian- 
dèreB.1 alors la permission <fc se former Vn coru- 
pagnsés de simples soldais, pqvjr .passer prQvi- 
soireùlept ea celte qnalilé an '^rvicé de' Louis. 
Dejiujs Je rjagne.de Clmrles Vltl,' il y^, avait eu 
iinfe iwifpagnie é.cossalse dans'des trbd^cs de la 
»Fr|rncé-,* çbB(pa’’guie henouV.èlré du tnôtns patyla 
■révpilltldn de* •■Charles Ja(f^. 
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qucs 11 avaient ele successivement capitaines. 
Jacques, se rappelant combien avaierif souffert 
,ces offiçiers qu'il avait ainsi coimuandésavant la 
restau ratroA , tenta de, dissuader, ces. bhLvCS èe»-' 
tilshgmmes de'leuf résolntioni Ils-persistèrent, et 
il céda, llsrvoulurent'èlre passés .én revue par 
leur roi arvant d’étre' ineorpopés , dans l’arinée 
françaiise, et se reudirent en conséquence à Sàitit- 
Germain , ou ils nommèrent leurs officiersY ct 
eurent une^aïufieniJe^de, Jacques, Empfmiiant 
les unifqriues d’un réÿinac'ut français, ils viilr^t 
le matin se ranger /enMiataîlle. dans la cooi'' 'du 
château que Ip r^ devait Irave^r pour aller à 

• la châsse, exerciçe favori de l’aupiste e^ilé. 

Jacques, afi nâoment dé ‘ monter à ‘clic val , ' 
aperçut eesnouveaul soldats, et deTnahdà^qrfrils 

• étaient,* ne reconnaissant pas d’ahôrd ees jfen- 

• til.shomroes sotss leur nouveau'cbslumé. a Frappé, 

ditDalr^mple, du ■contraste eh Ice la frivolité du 
divertisSemrtit qu’il allait priimkc et 'la misère 
de ccux'qhi souffraient pour l’âmouf de lnh5 ü 
conti’çmanda latchas^ et rentra tout pensif,au 
château. *»»V • i •' '■' < ■ ■ 

Quelcfpes jours après, il Iç^s, passé en révue, 
les fit manœuvrer, et leur adi’essa- ce ^d^^çonrs 
pÿlérnei <■ ■■■ ■•* >'.v' ' 
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«.Mes propres infortunes ’ino touchent 'moins 
Je nê saurais Exprimer combien 
il m’est pénible de voit tant <le braves et dignes 
gentilshommes , qui avaient pdis'Iâ "perspective 
de, parvenir aux premiers grades dp mes armées, 
'dfescendûs au rang de simples'soldals: Si quelque 
chose me fait tenir encore à la vie: o’est voire 

I • - ' 

fidelité et celle de" quelques mre de mes sujets de 
la Grande-Bretagne qui, forcés d’obéir an prince 
•d’Orange, sont.,préls en, toute occasion à me 
servir ainsi que ma famiije. Telle est l’impression 
que jercssensdevotrêdévoûcaientpour moi, que 
s’il plàit jamais à Dieu de me rétablir sur mon 
ti-ône^'il est impossible qué je puisse'oublier vos 
setwices et vos souffrances. Il n’est aucun poste 
dej-mes armées auxquels- vous "ne puissiez pré- 
tendre. Qüapt à mon Çils^ votre prince:, il est de 
votre sang J il est susceptible de^ toute impres- 
sibh i élevé par vous, il' ne saurait oublier votre 
• mérite. ' » , 

' « D’âprès vos désirs, vous alloe entreprendre 
une'tongue rontq.'J’ai pris soin que yous soyez 
pourvus d’argent, dé souliers, de bas et de tout 
ce quî'peut. vous être néoessaice.' Craigtiez Diw, 
aimez-vôuS les uhs les autres. Faites-moi' con- 
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naître directement vos'besoius, et soyez assures 
que vous trouverez toujours en moi votre roi 
et yoti'o père. » ' * \ 

Jacques passa ensuite le long des rangs, s’ar- 
i'éla devant chaque gentilhomme, lesrcmerciafit 
tous es particulier J écrivit de sa main le nom de 
chacun-surses tablettes, et arrivd à la tête de la 
compagnie, salua le corps profondément, chapeau 
bas, et le bénit. Il s’éloignait, Jorsque, croyant 
ne pas leur avoir encore assez fait d’honneur, il 
revint, s’inclina de nouveau , et fondit cnlannos: 
Les gentilshommes écossais vivement émus , 
et ne- croyant pas pouvoir témoigner trop de 
respect à leur roi malheureux , se mirent à ge- 
noux, baissèrcnt-la tête jusqu’à terre, dans un 
silence solennel; puis, se relevant tous à la fois, 
^ ils défilèrent en rendant à Jacques tous les lipn- 
neurs de la guerre, comme dans une revue' or- 
dinaire;. ' f . . •. 

Ils partirent de là pour les frontières, d’Es- 
pagne, précédés 'de l'a réputation, de leur loyal, 
dévouement, etaçcucillis partout avec' cette déli- 
catesse d’égards dont les Français seuls, peut- 
être, possèdent le secret. .Les femmes, surtout, 
s’intéressaient à ces volontaires, et répandaient' 
vojioutiers des larmes' sur ■ leurs infortunes. 
Quand* ils eurent épuisé tutites les petites res- 
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sources de leur bourse particulière , ils mirent 
erf loterie leurs bijouK et les objets de leur an- 
dleu costume , qui- étaient désormais des super- 
fluités pour de simples soldats. Le marécltai de 
Noailles fut si contput.de leur tenue, c^^il leur 
lit présent d’une mule pour transporter leurs ba- 
gages, et qui leur fut utile tiaand ils fratlcbirxnt 
«les Pyrénées. Dans les combats et daûs les sièges, 
ils étonnèrent souvent l’ennèmi, et méritêi èut que, 
sur- le, rapport du maréchal, qui- les appelait 
ses enfants., Louis XIV* se vèndît exprès derVer- 
sailles à SaintTOermain poiir-Temereter JaOques 
de Jeuss services. ■* •' ■■V, 

O Ils M désobéircut que debx fois., dit Dalrym- 
ple,’la première fois au siège' de Roses, où , atta- 
qués par des fièvres' épidémiques , ils i-éçuràt 
orjjre de quitter lé camp pour leur guérison. » 
UsVIrrilèrent de cet ordre comme d’un affront, 
disant qU’ils^^aient venus pour combaUre'el’noii 
■ p'oux soigner leur, santé;, pour . mourir, «’il le 
.fallait dans la tràiichée, mais nôrr- à l’hôpital. 
itHLe gentilhomme est toiij'ours gentilhomme «,re- 
marquèrent les ofliciers français au sujet de œtte 
. remontrance, » il se' montré tel dans le besoin et 
'ly danger. ... •• - •. v y-.-., 

i. Jacques demanda et obtint qü’ils servirent 
s()Us un climat plus 'sain pour eux ; ou les envoya 


DE r.ftA.Rirf:s-ÉD0UAnn. 


a35 

clans lecourautderjiiver de» fioulières d’Espagne 
en Alsace. Pendant celte marche , aussi longue 
que*la pi-écédehle, leurs habits tombèrent en 
lambeaux ils souffrirent les plus- cruelles priva- 
tions", en travcJTsant des provinces aflligéeS de là 
cfiselte. Quand ils eurent passé Lyon , le pays se 
trou va couvert de neige, etUs'niatÿjucrent souvent 
des choiscsles plus.néccssairesàla vie. «Cependant 
on ne les entendit jamais Se plaindre,- excepté de^ 
souffrances de leur sonverain,qui l^r scmbliûctit 
telles, que les lenrsélaieàt^pu deehoseen compa- 
rais^. « Ils aj-rivèreut eijBji è leur destination jl^s 
Alleinandine les trouvèrent pas moins redeutublôs 
pcndaolaix-aiinéea que.'le» Espagnols,* et ce fut 
là qu’ils désobéirent pour la seconde fois. « L’en- 
nemi, dit, Daliympla, s’était 'loge ^dans, une ile' 
sur le Rhin ; persuadé q'u’Qn né pouvait passer 
la vivièéé'sans bàtéaiix ,pn en avait. commandé ; 
la compagnie' écossaissc' avait été -mise ‘dans mt 
poste opposé à. l’ilp pour , lé garder jusqu’à ce 
<{Ué les Iwteaüx fussent arrivés.' Ceç'geutils- 
hompies se rappelant coitiœent )cs môtjtagtiarcj's 
d’Eposse faisâient en semblable ooca.sion, cl -s’é- 
tant assurés què-le'gué,;n’était-pas iiupraùeâble ,* 
entrèrent dans la fivièye, se tenattt-toûs paf la 
main et formant’uué mèùie ligne avec le èouiant, 
les p'ius, vigouifnx .vers saqKtrlie sujiérifure pour 
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eu rompre la l’orcç. Ils passèreut ainsi le gué à la 
vue dps deujt armées, leurs armes et leurs habits 
attachés sur leurs épaules, pt délogèreat les Alle- 
mands qui étalent dans l’îlc en dix fois plus grand 
nombre qu’eux.» Le général franeais s’écria avejc 
enthousiasme que j.àmais plus beau fait d’armes 
ne s’était vu , et l’île en a coçsefvû Ip^ nom d'île 
d’Éçosse. * i . ' - ' 

, A la paix de Riswick, en 1697 , Guillaume exi- 
gea, dit-on, que l’ou licenciât d’abord les Ecos- 
sais qui avaient fait tffut de mal aüx alliés. Il y 
a peut-être quelqué exagération dans cçlte asser- 
tion d’un historien leur compatriote j, mais leurs 
exploit^ furent cités avec orgueil même par les 
. Whigs d’Ecosse. La guerre avait déjà bien réduit 
leur nombre; il d’en rentra qne quatre dans leur 
pa^snatal avec l’autorisation de Jacques. Dalrÿin- 
• ple accuse à tort les Fçançaii de n’avoir clonné 
aucune •attention à leur patrie^ à leurs fatigues et 
à- leurs services (i). Us reçurent plusieurs fois 
des gratitcalions; Dalrjmplé sç réfute lui-même 
’d’ailiçurseu nous disant «tqucles ofQçiers auxquels 
ils avaient' sacrifié leur indépendance, et qu’ils 
►avaient choisis eux-mêtpes pour’ Iqs commander, 
les fraudaient deleur soldé, de leliis habillements 

^1) Mém^jircs de Dnlr3rtnplc j tome U^.pag. 160.*, 
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et (ies présents que, la générosité (française) 4eur 
faisait. » Y aurait-il dans le pouvoir un poison 
caché qui prive les hommeS de la 'vertu qu’ils 
eussent inonlrée • comnxe^ leurs égaux , dar»' un 
rang inférieur ? Ces vrais (ils’ des anciens Cava- 
liers avaient aussi leurs poètes qui compôsaleilt 
leurs chants de guerre "et mêlaient dans' leurs 
vers les souvenirs de l’Ecosse à leur ■éulte pour 
le roi légitime. Le plus connu fut le capitaine 
Ogilvie , qui mourut sur les bords da Rhin. Il 
avait combattu à la Boyne, et la ballade sJivante 
exprime ses derniers adieux au payi de ses pères 
qu’il ne .devait plus revoir. 

• . i 

« If WAS a’ for OOR RICnxFÜLL RING» » ' 

'■ « Ce fu t pour notre roi légitime que nous quït'- 
tânacs la terre d’Ecosse. Ce fut pour notre roi lé- 
gitime quenbus abordâmes en Irlande, ma belle, 
que nous abordâmes en Irlande. • ' 

«Maintenantque nous avons fait tout ce que des 
jiomnies peuvent faire, que tout a été fait en vaip, 
mon amie et ma terre natale , adieu; car il me 
faut traverser la mer, ma belle, car il me faut 
traverser la mer. . - , , 

t 

» . 

« Il se retourna du côté de l’Irlande, à droite et 
puisa gauche. Il donna une secousse à sa bride, 
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et dit ; Adieu , adieu pour toujours, ma belle, 
adiejJ;-pour toujours... , . ‘ 

•c<.Le soldat retourne delà guerre; lè marin, de 
la_ mer; mais nxJi, j ai quitté mon .amie polir ne 
pTps la. voir, ma heHe, pour bc plus la vôir, ' 

|.« Quand lé jour Véluigue.,quai^ la nuit est ve- 
nue ,»ctquç chacun ^,livre au sommeil, je pense 

“ > Ù' la nuit ,^et je 

pleure, ma bolle^ toute la nuit, et je pleure. » 

-11 nVseriit pas'difficile de trouver un pendant 
à l'épisode de.ces braves émigrés d’Éeos^e cTaiis 
les aventures des fidèles'. soldats de l’arniée de 
^ondé, forcés de vçiier leurs éjÆes.au ser.vice des 
pmssanœè étrangèrès, pendant què-lenr roi ou- 
blié .dés .puissances- pouvait comàîédcer'à croire 
qu’H;ai-t.well serait ,,son dernier asile ,’ comme 

.Saint-Germain celui .de Jacques II. ■ 

^ 
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i F r Hr\’ÂtiEA DE «AinT^^RO^.-^ ASEcnotTons prrictKR» 

A SMl«T>GJ(BSI.\pl.<--rKAra«A^rK bo ritOrCE DE GAlXàE. t’Élft^Airr 
Dü UIKAF^LE. I.A aïsCITCS , LA ^ASSIFtfllU(. 7 *- î/EJ[lt. 

LE JEL'EÉ PEmet EECOKKt; EOI TaIi LOO» ÊtV. Pfli'tfS DES . 

F.VA5EHEVT5. «r* l 7.1 5.^~SARf AGE DE JACQUES Uf. — ^ LA PILLE DE 
SOBIBAEI. rORnrAff DU PEIKCR EAE «. WALPOU^* 

-■ ' I .» . V ' 

-;v.- ^ .'■■•• ■ ..• ■ ■■ -. 

Jacques II , ayant appris que cinq des braves • 
volontaires écossais dont ori vient dé lire. les 
aventures étaient nibrts' de maladie à Silistàd , ' 
crut devoir écrire à leur commandant de'donner 
dêsèongés déCiiitifs â tous ceux qui en voudraient, 
profiter, soit pour Ircnlrcr en Ecpsse, soit.poUr.' ' 
se retirer en France avee Aine pensîoii. qu’il Ven- 
gageail à leur (aire de ses. écononiit>s. Quatorze 
de Ces martyrs 'de la royauté ljérédiiaîre,.IiôiV 
d’état de corUiniicr le rude métier de soldat, ■al- 
lèrent' à, Saint-ljermâiii offrir au jnonarqup <l(v , 
1 bu leur.s.iiutnblés romcrcîmcnts., cl prendre ses 
ordyes Svaiit '«le.^se décider. Jacques .les’ reçut 
avec êcUe bdnlc fainilièi’É qnl Ipi avait conservé 
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tijut de serviteurs fidèles, alors que ses dçfauJLs 
coiiime roi avaieot aliène- le plus ^aud nombre 
• dè'sês courtisatls et jde ses sujets. Peu de_ joprs 
après l’audience qu’ils obtinrent', quatre d’entre 
eux ei’î'aienf oiâvementprès des grilles du palais, 

' où était. arrêtée une ypiture. aux armes de là 
J Gironde-Bretagne. En cet'in^Unt, ùii enfant de 
’• SIX ^ sept à&s allait ÿ mbnter,^4drs^'u’il a^perçut 
ces soldatsije l’exil qui regaixlaient Iristemcni la 
résidence accor,déé par EouisXIY a son hôte, 
èn -pensant peut-être au Palais d’Holyrood, 
antique denièune des rois d’É cosse. L’enfiiiit les 
. reconnut t'c’élait le fils de JacqnesJ le prince de 
■ Galles, prêt: à aller faire une promenade jusqu^’à 
, Matly. Au lieu d,e nionter en voiture, -il fit sigue 
a ces gentilshommes d’appr8cher:ilss*avancè- 
rcnt'réSpectueusemciit j et, par un. mou.vcnient 
.spontané de ce royalisme (le tous, les temps et de 
'■ lés' pays quj a quelque chose de religieux, 
ils fltjcliirepi fin genou •devant leur’ jeune priijce, 
et lui baisOTçnt les mains èn versant des larmes. 
Aveé uj5ç sensibihté toùchairfe > "que le^'mallleur 
' donne ' si souvent avanlTâge, -l’enfant relcjva ces 
. prfcôx dévçuro, et trouva dès mols heureux pour 
répondre à l’expression de leur amour p(^ur sa fa- 
njille. 11 sutlcùr du'é'qu’il avait entendu' parler 
de leur bravoure, et b u’fl èn avait été fier; flaVail 
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pleure 'de lePrsinforlunes autant (|ue de celles dè 
son père; et il espérait, »jouta-t-îr, qu'un jour 
viendrait où ils éprouveraient qu’ils n’a'vàiént pas 
fàitdesigrandssacrificespour de* princes îngrots. 
Aces paroles, qui ne pbuvaient être dictées, .Vees^ 
promesses^ qui , 'darts . 1 » 'bouche 'd’un enlapt’ 
dernier rejeton d’une race royale, devaienï avoir 
un sinf^ulier prestige pour les rfescendarils'des 
vieux Cavaliers , le -fds de Jacques ajouta le don 
de sa petite bourse, contenant dix à douze pis<- 
toles, eu invitant^ les geiitilshotames écossais^à 
boire à la santé du roi. 

r ' * 

Qu’on juge-aveçquel redoul)lem’'ht , d’enthou- 
siasme ils allèrent partout répéter ce trait dei;’h^ 
rilicr de leur monarque légitime! • r • / 
De l’aveu des écrivains whigs, le fils do Jac- 
ques II conserva tonte sa vie celte grâce d’affâ- 
hililé dont il donna de bonne heure 1^110 preüvè’ 
si' naïve. C’eût été, disent-ils, • « un hdonéte 
roi » en des temps paisibles; mais il contracta 
daps l’incerlitude de sa lortiine uiîc sorte d’hési- 
tation qui lut funeste à tous ses projets. Up roi 
oxilé. n’est plus qq’uii clief de j)arfi : de toutes • 
1(S vertus la plus nécessaire pour lui, c’est dé^ 
sormais l’audace. Trompé tanl de fois 'dans' scs' 
espérances par les'' événements ou parleshdm- 
mes, Jacques. III finit par ne-plus esjjérer qu’eii' 

* f. ■ ifi ’* 
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Dieu; mais la lési^iatîoajC^ ÂOe- vçrltl (pqle 
cln’étibnne à' l’usage des 'rois doqt ife foyaimie 
n’c'st plils de çç momU’. ■ - ' v . 

, Esquissons les principaux traits deda'vie dû 
père de Gliarles-Edouard. ‘ 

C’était le' lo julH'iG88, q^ie Marie de Mo- 
(iène, secqnde femme’ de Jacques It, avait été' 
délivrée d’un fils qui, baptisé selon les rites de 
l’é^çHse catholique , avec le pape pour parrain , 
reçut les noms de Jâcques-Edooàrd-François. 
La naissance d’un' prince 'de Galles, ajtrès six 
ans de stérilité , mit ^n* énioi toute ^la Grande- 
Bretagne. Par un parti le jeune prince fut pro-, 
clatqé « l’enfani; du miracle. » Non seulement 
* l5ryden, le poetelauréat, converti an catholicisme, 
célébra ce grg)q|d événement dans des vers dignes 
des plus iiohles inspirations de sa muse religieuse, 
mais éBcorç, parmi ceux que cet événement com- 
blait de joie, chacun donnait comme une. réalité 
les pieuses suppôsitipris de la poésie : ceux-ci fai- 
saient honneiit' du prodige k Notre-Dame -de 
Lurette; cév»-»-là au crédit particulier de la' 
•reine auprès40foaaint Frânçoi^-Xavier ; d’autres 
à Un pèlerinage du ror à la source de Saint-Wî- 
niliréd ; ^^|ôn le lofd Melfort, un ange était.Venu 
agiiter'de' ses;^matns les eaux deBath, çomme ja-. 
ï • • dis les eapx déBctlisanle^Lès jésuites, tjui avaietil 
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aussi prédit la naissance du. pruic«,l'âllribuèrenl 
■ plus séncHsemenl encore a leur intercession; niais 
le parti contraire était résolu de pousser bien loin 
l’incrédulité, car il .se récria non’' seulement 'sur 
l’imposture d’nue inlerventjon miraculeuse, mais 
encore il^préteiidit que la naissance clle^même 
•était une^sujiposilitm.yainonient lïçcoucliemeilt 

avait eu lieu eii présence de nombreux témoins; 
on ne pouvait être bon prolc&tànt si on en admet-' 
tait la réalkél’ Dés les premiers- jours de l’année 
précédente, ^un almanach avait} par hasard ou' 
par malveillance, dénonce’ ]a ruse.’ Selon lésions, 
la reine avait feint s^' grossesse en portant ini 
coussin sou? sa robe; selon les antres, elle av’ait 
eu une tympànite ; et enHn, le jour de la préten- 
due délivrance de Marie 'de Modène, l’enfant 
suppàsé avait été introduit sous ses draps dau^ 
une bassiuoirè (i). Cinq mois après, le prince 
d’Orange vint déciçler la question d’une autre' 
manière , et la reine eut juste le temps de sauver 
le jeune héritier de Jacqûes'-en Je transportant 
en France, où nous avons vu qu’elle précéda son 
royal époux. . . 






-(i),Co fut long-temps une iosultaote Ironie des Whigs 
que de faire un.chariyari' sous lès fenâtre;d’un'Jacàbite, . 
en frappant sur des baninoifesi.'V-v . ' 

• > '• ■ -' •.* - 

* . ■ 
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‘►*^**’ LepMhcc (witteS- u^«v»it q.re trdTC'àusà 
ni«yrt de soti Lîtnis XIV ayant H^darê tout 
liaot qn’il le reconnaissait pôtir rot d*Aogk'tcrrn, 
tons les Anglais préseitls sciproslernçrent, ct‘Us 
s’épièrent en versant des larmes tl’aUendri^cf- 
menti H God xave th« king. -it . 

Jî Dès que Jacqaes II eut expiré, Louis allà 'à' 
Saint-Germain complhnonfer le jeune roi Jac- 
ques III. Les chçli du parti jacobite,^dans la 
Grande-Bretagne, .furent secrètement prévenus, • 
"et consultés par la reine-mère , qni sé contenta, 
au sujet de Vav'enement dkson jih, d’adresser un 
siïftple manifeste A la nation anglaise. Guillaume 
suivit bientôt Jacques au tombeau et' -sa mort 
ritninia un moment icsespérauccs de la oo^r soli- 
taire de Saint-Germain. Anne^.qui lui succéda, 
eut l’art de faire croire A sa famiHe exilée qu’elle 
allait secrètement ..préparer les 'voies de retour 
■fie son frère. Amm étoil-eBe de bbnn&foi, ou 
voulail-elle:gagner‘ du temps, et émpèclier les 
Jacobités d’agir en les* abusant par de fausses 
promesses? Les avis des historiens sont partagés 
là-dessus. Telle était, du reste, l’influence des 
Jacobités éq Ecosse, (juc ce furent eux qui üieut 
échouer la première teulaliv o séi iqu^e de rU'nion 
. dés déiijf royànmes (.’r70ra-J , et adopter l'acte de 
'sécurité qui eicluàif I.l .îtiaîson de Hanovre du 
'■ '3 

!* 1 * •. . 
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.Irôue il’EçoiSü, I^lioslilitê Uts dtiûx pcMl>Ul#aW“ 
rc veilla, alors , ét si lô^ jcuiie* pnncô s’étàJt pr«r 
scDtc comtac le cLaiiipiou de i'iiidépmdaüce iuh- 
tiüDale, le^'cl^ances «Uiçut layorablestppuf 
mais le lils-de Jacijues ne prolitaïuèiiio pas, ph 
ne sait p^r quelles raisons^ dts diaueés plus («ù- 
rçs encore 411e lui promettait l’exaspération des 
espi its en, a 706,. -lorsque rUuiou lut co'usonl- 
mée, par une adroite dislribution de l’or^Ale 
l’Auf’li’tefre.' En ,17^8^ une expédition ,"coq^- 
niandéé par le comte Forbin, menaça les eûtes 
d’EJçosse. Le prince .aurait voulu’ être débarqué j 
mais oh fut obligé de'se retirer devant dos ihece's 
supérieures, et de différer toute espèce d’inya- 
sioii... v - , . . 1 ^ , , . , . 

Jacques 111 . alla recevoir les premières leçons' 
dé la gutrrç èous loi duc de Bourgogne eu Flan- 
dre, et à Malplaquet'il se distingua. sous YiHari ; 

, on Iç^ hommait .alors le dievaliei'- , de Sâiqb- 
.Georges. / ’> • >" 

Cependant l’intrigua semblait combattre«u sa 
fa^•eul• à la cour de la reiùé Aunej'Marlborough 
ne SC serait, lait adeua scrupufe de lé servir, et 
le pressait de faire une tentative d’invasion j mais 
tout se brouillait quand il était question des ga- 
ranties. La réligioo du prince ét^t lè plus grand 
obstacle à la restauration des StuarU.' Jacques 111 


‘ ,taisTôikE- 

eapërii toücher sa kBur en lui écrivit; il lui re*' 
montrait qu’à elle était réservée sa glorieuse 
j'éintégrâtion dans ses droits. II invoquait la vbbt 
de Dieu -t celle de la'nature, aînSi que les enga- 
gements qu’elle avait pris avec'soif père.... • 

Anne dissimula- jusqu’à la finy- soit envers son 
frère,. soit envers^ les .Whigs. Ce parti dominait - 
(fans le' parlement' en 171 3. Une des conditions 
- imposées à Louis XIV par le traité d’ütrecht/ 
fat la rèconnaissauec de la succession anglaise 
• dans la ligné protestante;, le grand monarque se 
vit même force de ne plus accorder d’asile au 
chevalier de ^aint-Gcorg'es-^ qui se ‘setirk à Bar- 
le-rDuCj et ne revint à' Paris 'tjüe secrètenaent : sa 
tête était mise à prix eu I7ï4j époque oiï lÿ reine 
Anne mourut. On a ‘prétendu que Tes dernières 
[«rôles d’Anne furent une eitclamation.de dou- 
leur Silr son frère’vn’était-ce pas ‘seulement une 
éxclaqiation de remords ?- Privée de tous ses on-* 

■ l'ants , elle u’avait pu s’empêcher de penser quol- 
([uefois que- le ciel punissait en elle la 1111e' re- 
belle (l). ■ . • ‘ '• . * 

Jacques III eût désormais à disputer le trône 

. > -• • •* * *' ■ t-» .* 

' ^i) Lcï é(a-ivains-jà(;()bil<;iinnl reinarq.ué.; ü ce sujet , 
«pê-linne àvâit-fak.huit Taussfs'eoûclrcs et perdu neufen- 
lànts îdc, dcraler fûrie duc de Glocésler.' 
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Oe ^OH ^rc non plus « une sœur,, mais à un: 
prinço êtcaii^er , qui ne ci'aiguit pas cTofTensér 
non.séulcmenl les.Jacobites, niais encore lesTo- 
rys„ plus 'attachés à ,1a royauté en clle-méiiK 
qu’au principe du droit liérédilarre. La coiir de 
Saint-Germain rit arriver deux lionupes d’e'lât 
dû-ministère de la reine Anne, et -dont lês^no^s 
étaient une autorité, Ormond et Bolipgbrojte.. 
Louis, XIV avait reçu froidement 'W lord Staîr . 
ambassadeur de Georges-I" s lo prétendant de-*' 
'^it se sentir plus hardi à réclainêr ses droits. • 

' t>!expédition de 17 1 5 eut lied les Jacobites 
d’Ecosse proclamèrent Jacques III. Nous avons 
déjà dit comment- èette insurrection fut trahie 
par l’incapacité dos ' chefs , et comment la pré^ 
sence tfu-prioce,cn.»7i0y fut loin de rien répa- 
rer. Lônis XIV,^ venait de descendre dans la 
tombe, et le chevalier de Saint-Georges, à'sdd 
retour, trouva la France gobyecAee par le régentj 
et le régent par- Dubois", .'donlla politique tout 
égoïste ne reconnaissait aucun droit an -nial- 
lieur(i). Jacques III fut invité à. se retirer à 
Avignon; là encore l’Angleterre le trouva trop 

A 

(1) Les journaux anglais rappelaient encore deroiere- 
ment, au sujet du voyage du duc.do Lhartres en Angle- 
terre qué la maison de Hanovre de y ait -'peut-être sa' 
couronne A Ix intfisÔn d'Orléans, ‘ 
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près deTEspâgue,.ôù Alberoni niRnitfislaitirjin- 
U'nlioude reconnaître et de défendi;csaJégili>Dite'r 
triple alliance de la Eraiieej_deFAu^lêtei'i’G 
èt.de.Ia Hollande, en lyrÿj ne. Hissa plüç aux 
Stpaïts. d’autre asile que Jlonio, o.ù le pape Qe'- 
• osa les accueilliricn princes, A llimic fut 

A^ciéieiuaria^'e do Jacques HI avec uneputite- 
fillè du grand ÿobieski; lÿ princesse Màrie-Casi- 
itiire-Cléniéiîtïue. Sobieska, antre 'débris d’une 
dynastie sans couronne,- dont l’aieul avait e'té' 
le .libérateip' de 'son pays,' et un roi' clievaliqr 
.«iiUnie le Bruce de l’antique Ecosse. ' ’ 

•X ^ .Geprges, infonné ilo -ce projet de nia- 
aage,.-sjlu devait unir au ./fils dé Jacques U 
ûoe'des 'plus riches princesses de l’Europé, lit 
agir.ac.^ nien»brea-à la cour de^ l’empereur Char- 
les .y i -ponr y “mettre obstacle; Le' père de la 
prinéessa, J^ues SobiCski naguère conqiélî- 
^ teiiE ■malbeuï'cux du .trône de Folognè, se trou- 
vait sous k dépendance de Témpereur. Il fallut 
^(£uc la future du çbcValier do Saint-Georges 
•■'^’èq.bâppât secrètement y sous la. conduite de sa 
pour aller joindre lepriiicé à Bologne. 
Supeillée par les espions' anglais, cMe fut arrêtée 
à hispTiuk, et enfermée dans un cou vcnt'de cette 
ville du TyroL 

Sa- «lélivrance cst'Mui .vrai thapi.lVa de roiniin 
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daus la roniauu»[ue Jmtoii ü des derutevs ^InaVlâ.'; 
Ce l‘ut,un.^xilé jacobilc qni TentPepiit, CLarfes’ 
Wôgaii , «lojpt le nom rap|)ell(; un héros cher au^ ' 
Câvali^ers (lè'la.restauraliou^ et qui avait 
même vaillamment .combattu en iViS. Il ohliJvt 
de. l’ainbassa«deor ayU'ichien mn. passe- port pour 
le OQipte de Grrucs.et sa l’apaiHo., ç’est-à-dire^ ;; 
Cemtnc; soi> frt)re,sa sœur et-Ses geps, qui étaient 
censés retouj’ner de Notre-tDatue de Lôreltean* 
’Pa^s-Bas, Le p’rétendu ebinte était-le-major Mis- 
' "set , dont Wogan était le prétendu frère : mistriss 
Misset ■ devait , jb'uer Iç rôle iie la comtesse , çt 
\ioe serydote . espiègle celui de là sœur,.jusqu^ 
cè que la prinçcMc la remplaçât. Cette servante 
n’était q u’à denii du secret; elle croyait ue.sec^ 
vir de. complice qu’à l’enlèvement d’une ma^ 
tresse d!-uu certain capitaine -Toole déguisé .en do- 
m'e^qne; mais quand le comte de Cernes et tout 
sou inonde furent arrivés à Inspruck, le 19 avril, 
I7.i9j quelques mots échappésipar nïégarde ef- 
frayèrent la servante, qui déclaiâ que j puisqu’il 
s’agirait de rOis et de reines âaiis celte intr^tà^, 
< 41 e était trop pauvre' .fille pour vouloir se fciro 
des qucréllts avec de liantes puissances,' éTar- 
tanl plus que lè' rôle le jdus périlleux était Te 
sien', devant ^trp laissée prisouiiièrè a -la.place 
de la princesse. Quel(|ues pièces d’of et'-de' «Idui- 
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santés promesses' U yâguèrt'nt. euiin , tel- eHe se 
prêta au.Àr^tàgémc do s’introdiiire dans le coa~ 

■ yent pbttry chan^'cr d’IiabitS'pcc Taugaste pri- 
spnuièrc. Ce^ fut par . une nuit* d’drage que la 
petite fille de Jean Su bicski s’évada eriVraiepria- 

■ cesse de cbevalcrie{i). 'Sés libéfateors et elle ne 
s’arrêtèrent .dans leur üiite.quc sur le territoire 
de Venise, et ils arrivèrent à Bologne le ta tpai 
après uh voyage ' pénible.' Le mariage eut lieu, 
sans plus de retard-, mai^s par procuration, car 

■ dans l’intervalle le prince avait été appelé à la 
cour d’Espagne par. Philippe V, l’heureux con- 
current de Qmrles -VI, etqui se tUoiitra le.digtie 
petit-bl^deLouis XlV^en comblant d’honneurs 
lé fils lie Jacques II. Philippe dévait d’ailleurs à 
■Jacques II le maréchal dé Bcrwiçk , qui avait 
consolidé .le trône du petit-fils de Louis XiV 
’en-Espagne: '' . . .y-'’ 

En 1720, à son relom^ d’Espagne^ Jacques 
Stuart et la priheessô .Sobieska conSOmmèrept 
leur ' mariage ,'cl; furent' unis par le souverain 
• ^ur la fin de cetté meme année naquit 

' •' ; .• • 

.(ty Lu cour impériale,, irritée contre Jacques Subieski, 

ezi^u de lui' qu’il livrât sa fille pu.qu’îl quittât lés états 
autdchlens. .11 se^rèudit ’au couventde Czenstoebov en 
Pologne', ‘oU'îl ipkn ÿiequ’â son r'açootnmbdeinent avec 
Charles' VI.: '' -i 
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CfeâurtesrEdouard-Louis-Philip^Casûiùr ^ dont 
la--.Daissaiïce fut notifiée 'à tons’ les cabinets de 
PEuropc', y compris ce^^li de Saint-James. En 
1735 , Henri-Benoît Stu’art'fut le se^ud fruit de 
cet illustre mariage. -Irmoc’ent XIH successeur 
de Clément XIjOese montra pas'niofiiis généreux 
que son prédécesseur eüversdechevalier de Sainl- 
Gçorges. Mallieureusement d’-afîligcanles dlssen-;.- 
lions domestiques, qiii ,. entretenues par des con- 
fidents coupables i eurent un scancïaleux éclat, 
troublèrent le repos auquel ce .pridçe s’habituait 
à la cour de Rome. Alberoqi , qu?uhe 'disgrâce et 
même la proscription avaient à sotrtour forcé de 
se ' réfugier à Rome , eut peiné à réconcilier les 
deux époux, lui dont naguère la main pûi^àute' 
faisait ou défaisait à sou gré les* alliances des rois 
tle J’Elirope. ■ • . J, ■ . 

Albehini, avait' des droits à la confiance du 
princë, car c’était lui qui avait'voulu armer Char- 
les Xll dé Suède 'cn. favtur dés Stuarts ; c’était 
lui qui, eu 1719, avait décidé Philippe V A fiiirc 
un'effort pour replacer .les Stuafts sùrleiir trône 
liérédilairc. Dix vaisseaux de ligue' et plusieurs 
frégates, ayant à bord plus.de six niillo hommes, 
avaieuf mis à la vailc de Cadix pour les oô.tcs de 
la Grande-Bretagne. Deux 'frégates, parties de 
Saiat-Sébaslieu , preiiaut'lVSj devants sûr-ectle 
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flôùe^ elaÿ.'Ht^%v^jiU8 débarquer à l'ilcj du Iaj^Js 
3qo soldats espag^lols àvéc'des ariuus , dus iimui- 
tic^fis et de Fargeiit.’Sous les 'ordres de milord 
lSlaruéÉial(*i), quelques lt;'blauduri su joigniveut 
à euX; s’at'teiid|iut à apprendra blçulûtque le duc 
d’Orm^ond, était duscén^n sur lés côtcs^d’Augluf 
terre : mal beu lénsçXnent la tuinp'él», qui avait 
pquibaùu }aidis pou/ Élisabeth cyn^tre.r^r/nat/a 
dePbilippc 11, dispersa la l|otte espagnole près du 
■ qapFiiUSlÇr''^* Ée uorpsde iSle de Lewis se porta sur 
le cotidneiit .d’Éeossu; niais lus Jacobilus.fureiit 
qootun'is par une armée de Hollaudais , dcAiou- 
pes iqipérialcs .et de régiijient» anglais, qui, at- 
taquant, les insurgeuls et* leurs auxiliaires â 
Glebsbiel ( eptre le fort Augus|c et Bernera ) , 
forcèrent Jus Espagnols dv' mettre bas les armes, 
et les lligblandeis à se disperser dans les. mon- 
t^gues./ .. . • . À ^ 

Voici le portrait»* que" trace du cbeyalier de 
Saiirt^Gcorgea, à quelques années Ià,'un ob- 
servatcur sjçiiituel, que ses opinions, du reste, 
UC pouvaient que prévenir contre lus b tuarts: ce 


MHôrd Marrtcnal ctai* le. rep^ésenta4l( de lâ'Tamilh; 
Leilli', ot marâfhal l&rMitaire d’Kcosse. C'ebt ainsi que 
t<£ tllK de' îjlewart'qu S'tuài't ( sÙRculiàl ) était ()eTcnii le 
iu)iu Jeta-I’uinille (le,AVytllçr-l''»lj-.tllan.. 


UE ClkAnUEÿ-ÈDOliARD. 


^'s-ü 


portrait Tosutüé^ Ce iious œtijblé , ;T nistoirff'dii 
prince., dfepuis. i^ab jusqu’en vV-'' 

(< Le ehevalier dé Saint>-Geoi-geÿ‘,.*dit HoraCc 
Walpole, est tïrand ‘"dei taille, .maigre^ d’uiic 
ft"uremclaitcolique. Lés altcrnatrves d’espoir en-, 
thonsiastc et de dÆo'ürR^einént doht s’est co«-‘ 
posée sa destinée, ont empxcînt sa personne d’une 
solennité qui eicite plutôt ta pilié que lê’ respect. 

Il semble le fantôme qu’une imàj>inatiori pfé-', 
venue'évoquerait pôur se représenter Charles l'j 
avec ses malheurs, bioihs scs fiinics. Sans avoir 
le visâge d’aUqun Stuart*, le ctièydiw a les fraiis 
prononcés rt l’air d'e fatalitt^ de cette famille. D'd 
moment oti je Jcvdsj.je n’apraîs pu ihmter ito la 
léj;itimité de sa naissâiice; idée (jni*ne ^iiraU du 
reste causer'aucun scrliphld à ceux'^ont lè.s prim . 
* cipes tondent à apptoliver l’exclusion .du prince 
le plus légitime, dont I.à Veli^ion, et les maximes 
'de "ôuvèrnement scr.iiént in'coinpalibtcs avç* là - 
liberté de son'pays. .. ^ ‘ ’ •**•* ' ' ■ " e 

« Il he-donrik jànwijs’ou monde dés idées bien 
favorables de liiî.'En Ecosse, sa oômUi^lé ftrt tb'O 
d’être liéroïqiiéj'là Rbmë,'OÙ p’our être' bon cri^ 
tlioliq’ue romain il nest pas m*ccssoire d’être 
très reU"ieux,'on a poitr lui p'evrd’cftiftter'çe n’eSt 
pas à Rome qu’on ain»d',bt^àu'côîip les* martyrsret 
lés cottfesscur.4, 'niais ce fut Sa conditifè avCo la 
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priuôesse Sobio^a, sa femiiUv qui i:ëvolta dausJ’o- 
riginè la cour papale. Celle princesse airuahle 
mèl^t àuïèle du papisme sa politique insiiiuanlc, 
a^rérfble'.,. adroite et hardie;, elle trouva 'un ■a[i- 
pui daiislla coiir pontiGcale,' lorsqu’elle ue put 
•supporter. plus lopg-tempf^lA.inorlilicatiôns que 
voulaient lui fairo.-subir Hay, comte, titulaire 
d’lnvetness;el sa.feml«e,auxquplsle chevalier ae- 
, cordait toute sà-^nfiance.' Le Prëtendautsc relira 
à' Èolûgne, .et il fut oblige de. çaerifier seS favo- 
ris. ppur pouvoir feyencr à Rome'. Son nouveau 
prçnriermiriistre fut alors Murray/ comte nomi- 
nal’ de Dunbar, homme adroit, -aimable et gra- 
cieux dan's sa persomie et ses m;inièrcs. Il s’é>- 
taifdistùiguë très jeune (Jans le parlement de 
la-reii^ Anqc,.çl il s’attacha pins tard ouverte- 
ment à cculi dont il avait cru pouvoir préparée lp> 
retour, CO' Angleterré. ' ' ,. . ‘ 

,« Le inérite le pKis évident de la cour du Pré- 
tetidant est la grande régularité. de scs bnances 
et. économie de son tr^or : son revenu annuel 
a pu monter à u3,oob livres sterling tout au plus, 
provenant des pension» du 'pafHB et do l’Espagne, 
des çontnbutions des Jacobites d’An'gleterro, et 
des dons des diverses «ÿ)urs. CÆpe^^ il payait 
.toujours^^aved- eaaeütudqÿ et nvail en réserve 
jUqé /sontnie, copsid«b’abIe qui fu't^dépcnsée ,cu 
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174s. Après la perte d’une coaronoeà latjuellcii ' 
croyait avoir des droits, après une suitederevei^*^ 
depuis sa naissance', àprèsla triste ethumilian te* 
désertion dc_ scs amis- èt lètir capricieuse hjcon-', 
stance, vrai jouet des intfif,'ues, des mécontente- 
ments ctderambitiptidéçuc des grands sei^rneurs’ 
d’Angleterre, Je prince a vu -la discorde s’intro^'J 
duire dans sa petite cour, et ses affëcCions pater-' . 
nelles trouble'es par les germes de’faction ^ii’y 
jeta ce maître en fait de sédiüon,"Ie làr}ieùx*Bo- 
lingbroke. Celui-ci mit enavantle^rojet défaire • 
abdiquer le Prétendant auproGÎ de son.filS aîné, 
comme plus propre à ^^nerlb cœur de? Anglais. \ 
Le père et les anciens Jacotites ne purent jamai.^ ' 
approuver un tel projet, qui fut miéux accueilli 
du jeune homme et de scs adhérents, coriime si le 
Prétëmlant avait une coüTonne à abdiquer» Quel- • 
que peu àombreux qugfùtlaur cabinet, dés.pjtrtis 
le divisèrent ; lorsque j’étais à*''Rome,-' lord ?- 
Winton était un patriotç dans cette cour , '^t la ' 
miniature d’uné minorité composée de sa seule , , 
personne, » ( Mcntôires et,, souvenirs ‘dl Horace 
ff^àlipolè):’ ‘ ’ ^ •* '• v ; \ 

N’oublions pas que cè tableau est emprunté au 
fils .du ministre qui. ne cessa de-, fai ré, une çuerré 
active aox Jacobites pendant toute sqo- adminis- 
tration. ' r vÿ« • ■ -'î: « 
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Le clicvalier de Sâiiit-Gcorqes serqblait at- 
- tendre jtieüsenipnt la v(d<iirle du ciel à Tombre 
, du frôifc pontifical, 'Content' du vain titre de 
roi j ’cOiïitna pour apprénflre au monde que le 
tcmpsu’<Hîlil[tlusoH Hoirie pouvait rendre lescoii- 
rOnüesragx monanjucs siippHanls qui les avaient 
perdues pour elle. L’impHlieiiteesperance' des 3a- 
cübUés 'sbri'ilait de cette' espèce d’abnégation 
ebeétenne,, tomme d’uiie coupable faiblesse qui 
les' trahirait si 'la fortune^ venait à se lasser 
cufînde pcrs('6«ter la bonne cauVe : c^était du 
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moins une consolulion pour les vétérans do la 
légitimité de voir grandir le Jeune Chai;le&> 
Edouard, en qui, selon eux, le sang de S*- 
bieski avait régénéré par un licureux mélange 
le vieux sang des Stuarts. Le'’jour où sa mère Je 
mit au nionde^ la sage-femme l'avait mon! ré 
à tous les témoins , en s’écriant : « Ce ifest pas 
une supposition, au moins, voilà bien" un vrai 
prince. » Sa vivacité, son précoce courage char- 
maient tous ceux qui l’approchaient ( i ). Le cheva- 
lier Ramsay,rami elle disciple de Fénélon,’avait 

J. ‘ ' ' ' 

(i) Les femmes qui avaient eu le soin de la première 
éducation de Charles-Edouard lui avaient laissé con- 
tracter de puériles terreurs. Ramsaj voulut lui inspirer 
de bonne heure le courage et l’intrépidité d’un homme ; 
le prince redoutait tellement la lueur d’un éclair, qu’au 
moindre orage il fallait fermer les croisées , et encore 
se couvrait-il les yeux arec les mains en poussant des 
cris d’alarme. Ramsay le força peu à peu à regarder 
l’éclair fixement, et le familiarisa si bien avec les sensa- 
tions que cause le spectacle d’un orage, que son jeune 
élève trouvait du plaisir à en admirer les ‘terreurs. On 
raconte que le cardinal Alberoni en complimenta un jour 
le gouverneur. « Un prince , dit-il , ne doit rien crain-r 
dre , ni homme, ni diable , ni Dieu»; et voyant que ce 
dernier mot lui était échappé devant des témoins qui 
semblaient se scandaliser, le cardinal tijouta en .souriant : 






258 BISTOtRK 

été quelque temps son gouverneur^ écarté w par 
une intrigue de courn ,il eut pour remplaçant' 
l(#dMurray,comtedeDunbarj qui était de là reli- 
gion anglicane. Le jeune héritier desStuarts par- 
lait avec une égale facilité l’anglais, l’italien et 
le français. Mais sur le sol de la classique Italie 
c’était surtout la Grande-Bretagne qui occupait 
spti'espritj et de tous les monuments qui frappaient 
ses yeux, ceuxqui rappelaient une gloire guerrière 
fixaient davantage sa pensée: les voyageurs an- 
glais l’intéressaient plus par leurs récits que les 
inscriptions des statues dé Rome. Déjà il se plai- 
gnait de son oisiveté, lorsque, sous le titre de 
comte d’Albany, il fit, à dix-sept ans, une excur- 
sion à Parme, à Gènes et à Milan : il n’admirait 
que d’un œil distrait les- merveilles des arts : 
à Gènes, indifférent pour le palais des Doria,il 
Mimait à pbrter au loin ses regards sur la mer, 
cliercbantày. découvrir le pavillon de la Grandè'- 
‘Èretagne. Cette imagination aventureuse préve- 
nait aussi en sa faveur les cours d’Europe qui ne 
voulaient!, point encore oublier tout-à-fait les 
Stuarts t le jeune prince reçut à Milan la visite du 
gOhVernOur de la Lombardie et de l’ambassadeur 

« C»r pieu*, tpon prince , nous devons l’aimer plutôt 
que le craindre^ • 
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d’Espagne, qui le saluèrent comme prince tle 
Galles. Ces honneurs le flattaient comme une es* 
pérance ; mais à cette époque , c’était des senti- 
ments de la cour de Versailles que dépendait son 
avenir , et ce ne fut qu’en l'J^o que la mort de 
l’empereur Charles VI, devenue le signal de la 
guerre entre la France et l’Ajigleterre, fit entre- 
voir au jeune prince la possibilité d’obtenir les 
secours qu’exigeaient les Jacobites pour se dé- 
clarer. 

Une jeune princesse do vingt-trois ans se pré- 
sentait seule pour recueillie la vaste succession des 
états de la maison d’Autriche. Une foule de prin- 
cesse hâtèrent de réclamer leur part de ce riche 
héritage. Les procès entre des collatéraux couron- 
nés se jugentlesarmesàla main; bientôt la guerre 
fut allumée dans toutel’Europe. L’électeur de Ba- 
vière nedemandait pas moins que la couronne im- 
périale, le roi d’Espagne celles de Bohême et de 
Hongrie ; le roi de Sardaigne, le duché de Milan; 
le roi de Prusse, la Silésie; l’électeur de Saxe, la 
Moravie. « J’ignore, écrivait Marie-Thérèse, s’il 
me restera une ville pour faire mes couches, n La 
France et l’Angleterre ne pouvaient rester spec-' 
tatrices de la lutte Georges II se ‘déclara pour 
la fille de Charles VI, Louis XV pour l’électeur 
de Bavière. La force militaire de la'Grande-Bre- 

. 17. 
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tagno cousistaît alors surtout en troupes etrau> 
'' gères à sa solde: elles furent toutes dirigées sur 
l’Allemagae , et d’énormes subsides prouvèrent 
aux Anglais que Georges /encore plus électeur 
de Hapovrc que roi d’Angleterre , reportait ses 
vraies affections du coté’dë l’Allemagne, aux 
dépens des Bnances destrois-royaumesi 11 impor- 
tait à la France' de faire, une diversion au cœur 
même de la Grande-Brëtagne , et ^ politique, 
d’accord avec la générosité, ^parlait enfin en fa- 
veur des fils de Jacques II. Peut-être eût-il été plus 
sûr de préparer uneiovasion sans détour ; l’esprit 
d’intrigue qui régnait à la cour de Versailles fit 
préférer aux ministres de s’associer à une con- 
spiration. ' ‘ ' 

.V.'Dès les premiers mois de 1740, quelques 
uns des plus ardents Jacobites d’Ecosse avaient 
formé une association signée par sept personnes 
ipfluenteSjlord Lovât, le duc de Perth, lord Tra- 
qnair,sir James Campbcll d’Auchiubreck,Camé- 
ron de Lochiel, John Stuart, et lord J. Drum- 
moud , qui s’engagèrent à tout hasarder pour le 
retour des Stuarts, pourvu que le roi de France 
leur prêtât le secours d’un corps de troupes. Leur 
délibération secrète fut portée au Prétendant , à 
Rome, par Dçummond-Màc-Gregor dp Bohaldie, 
avec la liste des nombreux adhérents du roi lé- 
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^itiine. PiHjsqiic en même temps arriva d’Angle- 
terre un autre a^ent des Stuarts^vecuiieliste plus 
considérable de Jacpbites anglais, qui invitaient 
presque tous personnellement le chevalier de 
St-Geo»ges à solliciter l’assistance de Louis XV, 
Le Prétendant envoya Bohaldie au cardinal 
de Fleury /qui' promit de confier au prince une 
armée de treize mille hommes, dont quinze cents 
débarqueraient près du fort William dans les 
Higblands, quinze cents sur la cète opcidentale 
d’Inverness , et dix mille le plus près de Londres 
possible sous le commandement de Maurice de 
.Saxe. Maiÿ tout ce qui avait un air d’aventure 
répugnait trop* au pacifique cardinal, pour qu’il 
se hâtât de tenir ses promesses. D'inexplicables 
retards firent différer de jour en jour .celte 
expédition jusqu’à la mort du vieux ministre, 
qui eut lien pendant que Bohaldie se rendait à 
Paris avec de nouvelles instructions. Une autre 
Agnès Sorel, la duchesse de Châteaufoux,' faisant 
honte à'Son rpyal amant de sa mollesse, lui par- 
lait encore plus de gloire que d’amour.^ Elle 
s’intéressa à la cause des Jacobites. Murray ob- 
tint une audience de M. Amelot, secrétaire 
d’état des affaires étrangères, qui lui dit que le 
cardinal de ïeçcin lui [avait laissé tous les, pa- 
piers, relatifs à la restauration desStuarts., ctq.ue 
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l’intention du. roi était de porter- à quinze mille 
bommes les troupes destinées à l’invasion , mai» 
que des raisons d’état forçaient de la dilFérer : 
"'Murray retourna auprès de l’association ,ja- 
cobite avec ces paroles, et les correspondances 
continuèrent. . - 

Sur la fin de décembre I743> un messager 
mystérieux descendit à Rome^chcz le chevalier 
de Saint-Georges j il venait de Paris et portait 
cia nouvelle que tout était prêt, et que Louis XV , 
recorin'àissant Jacques VllI, l’invitait à se rendre 
a Paris î le conseil de la petite cour exilée s’as- 
sembla, et il fut convenu que Cbarlcs-Édouard* 
serait seul chargé de l’expédition avec le titre de 
régent, au nom du roi son père. Le jeune prince 
remercia le ciel de hu donner enfin l’occasion de 
' tirer son épée du fourreau ; ses rêves de gloire 
allaient se réaliser. Le secret était recommandé 
encore à sa bouillante audace , car les derniers 
traités’ entre la France et l’Angleterre n’étaient 
point encore rompus j cé n’était en quelque sorte 
qu’une guerre indirecte qui divisait les deux 
pays. Charles-Édouard prétexta une partie de 
chassé au sanglier, qu’il faisait tous les hivers , 
pour s’absenter de Rome le 9 janvier i544, et 
courut çn poste À Gènes, ou il s’embarqua dans 
une felouque sur- cette mer dont, quelques an— 
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nées auparavant, la vue avait fait battre son cœur 
d enthousiasme et d’impatience, • ' - 

^ Les vents furent quelque^ temps contraires j 
Charles traversa une escadre anglaise au risque 
d être prisj il débarqua à Antibes, non loin du golfe 
Juan, et là, montant à cheval, il voyagea à franc 
étrier jusqu’à Paris. Il j trouva le maréchal de 
Saxe et les olficiers généraux qui devaient servir 
sous ses ordres. Tous furent charmés des discours 
du jeune prince et de sa noble Vdeur. Les mi- 
nistres anglais apprirent 'bientôt sa presence à 
Pans, et pendant qu’ils adressaient de vaipes 
réclamations à Louis XV, l’armée d’invasion s’as- 
semblait à Lille, à Saint-Omer, à Aire,^à Ber- 
gUes, prête à se porter sur Dnnkerque, ’q^i voyait 
sa rade se remplir de navires de' transport ; une 
flotté de quinze vaisseaux de ligne et de cinq 
frégates se, montra aussi dans le détroit. L’alarme 
fut grande dans les ports delà Orandê-Bretagne. 

La principale flotte anglaise était dans la Médi- 
terranée, et il n’y avait que sk vaisseaux propres 
à mettre en mer à Spitbead. Le vent, qui a si sou- 
vent combattu pour la marine britannique, dé- 
tourna la flotte française, et donna le tem'ps’à sir • 
JohnJNorris de réunir vingt-un vaisseaux dçligne 
et plusieurs frégates qui vinrent dans les Dunes. ' 
surveiller le mouvcment.des transports deDun- 








Ài: * . 



Digitized by Google 


nG \ •’ histojhe' 

kerquc. Le a3 février, l’aipiral anglais, averti 
que noire flotte était près de Dungeness , appa- 
reilla dans cette direction. - - 

Pendant que les deux flottes étaient ainsi en 
présence, le comte de Saxe et Charles-Édouard 
pressaient l’embarquement des troupes; mais vers 
Je soir une tempête , qui dispersa les vaisseaux 
français et ceux de l’ennemi, surprit malheureu- 
sement les navires de transport, en subdiergea 
plusieurs, et fit ^érir un grand nombre de braves 
soldats déjà à bord.! L’expédition fut contre- 
mandée. Telle avait été fa terreur qu’elle avait 
causée au gouvernefnent de Georges II, que l’acte 
d'habeas- corpus fut susperidü; plusieurs per- 
sonnes suspectes furent arrêtées , et les deux 
cbairibres du parlement supplièrent le roi d’aug- 
mentér le nombre de ses forces de terre et de 

I • < 

mer. 

Charles-Édouard se retira à Gravelines, aussi 
triste que s’il eût été vaincu j et gardant l’inco- 
gnito sous le nonj de chevalier Douglas. Bohaldic 
était son secrétaire. 

Un agent -fidèle, lord Semple , passa tout le 
reste' de l’année à solliciter les ministres pour 
reprendre le projet d’invasion ; appuyé par la 
inailressé du roi , dans le conseil , le cardinal de 
Tencin, qui devait d’ailleurs le chapeau à la 
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présentation de Jacques III , soutenait seul vive-- - 
ment sés iptcréls ; -les auttes ministres objectaient 
rimpossibilité où. l’on était de disposer d’un 
corps considérable de troupes j quand la guerre , 
étant enlin déclarée entre le éabinet de Saint* 
James et celui de Versailles, la France se .trouvait 
obligée de combattre à, la fois ep Flandre, en' 
Allemagne et on Italie. Maurice ,de ‘ S^xe était 
nécessaiire sur le continent : le roi lui-môme se 
rendait efa Flandre. On ne pouvait lui reprocher 
d’élre insensible au malheur*^' si la guerre conti- 
nuait , c’était.pour l’empereur Charles VII, trâlû 
par la fortune, errant comme les Stuarts et près-- 
que sans asile. Le jeune prinee se persuada que 
sa présence à Paris, ne .serait pas inutile à ses solli- 
citations ; il vint donc solliciter en personne, 
quoiqu’il en coûtât à, sa fierté. 11 arriva dans la 
capitale de la F rance, et les promesses qu’on lui fit, 
mais dont on éludait toujours l’exécution, exci- 
tèrent à un tel point son impatience, qu’il résolut 
de se jeter seul au milieu de l’ancien royaume de 
ses pères, et dJ voir sî son audace ne hâterait pas 
les secours, qu’il attendait en vain. Cette id& 
souriait à son’ courage clrevalCresqUe elle fut 
désapprouvée par-'ses principaux partisans d’E- 
cosse, qui' insistaient toujours sur l’assistance de 
Louis XV, ne voulant pas sc. hasarder dans une 
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t^ohe încérUiDe ; )os cheis jaeobites d’Ao")e- 
terre raettaieut aussi ]a même condition à leur 
dévouement. Des représentations furêtit faifes 
au prince par Murray de Broughton, actif inter-' 
médiaire de l’association et de la famille exilée ; 
le prince s’appuya des paroles du cardinal de 
Tencin , qui lui avait dit que si son étendard 
arboré en Écosse lui donnait une petite armée, 
la France, assurée de la coopération active de son 
parti, n’hésiterait plus à lui envoyer des renlbrts; 
Charles-Édouard aimaitaussi à penser qu’il pour- 
rait se, passer d’étrangers pour ressaisir la- cou- 
ronne. Les circonstances extérieures étaient d’ail- 
leurs devenues de plus en' plus favorables j 
Georges 11 était sur le continent , et la bataille 
dé Fontenoy le privait de- ses meilleurs soldats. 

Parmi ces nobles' cavaliers des trois royaumes 
qui avaient tout sacrifié au devoir de suivre les 
Stuarts dans l’exil, était la famille WalsH, ori- 
ginaire d’Irlande. Sous l'a république , les Wabh 
avaiént partagé la fortune errante de Charles II. 
A la restauration, rentrés avec ce prince, ils 
trouvèrent la plus grande partie de leurs biens 
confisqués, ce qui ne les -empêcha pas d’aban- 
donner le reste quand Jacques 11 déserta le 
trône. Un lord Walsh commandait le navire sur 
lequel ce monarque vint en France. Envoyé en 
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mission secrète en Angleterre, il y fut réconnu, 
dénoncé et arrêté. Ceux qui le conduisaient le fi- 
rententrér dans une taverne et voulurent l’y faire 
boire avec eux. « Milord,' lui disaieiit-ils , ba- 
vez à' la santé du roi, qui vous pardonne! »> 

» En ce cas, dit lord Walsli, il fait plus que 
Dieu lui-même,' puisqu’il pardonne à qui ne Se^ 
repent pas. » En 174^) deux fils de lord 
Walsh, créé comte par Jacques, II, s’étaient 
retirés à Saint-Malo et à JNantes. Ob sait queles 
nobles bretous, que la guerre ou les malheurs des 
temps avaient ruinés , pouvaient déposer leurs 
épées au parlement’ et exercer, sans déroger, le 
cômmerce ou toute autre profession.'Les Walsh, 
qui avaient conservé quelque fortune, s’occu- 
pèrent à l*accroître en embrassant, l’un d’eux 
du moins, l’état d’armateur, qui a donné à la 
France Duguay-Trouin et Jean-Bart. Ce fut à 
M. Walsh, de Nantes, que Charles-Édouard 
s’adressa pour fréter YÈlisabelh , vieux vaisseau 
de guerre qui pourrissait 'dans le port, et que le 
gouvernement français mettait à sa disposition. 
M. Walsh fit mieux encore fidèle aux traditions 
du dévouement héréditaire de sa famille, s’if eût 
pu cesser d’être noble ,• il le fût glorieusement 
redevenu, en consacrant tout ce qu’il possédait 
à l’armement d’une frégate de plus, la Dontelle, 
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de 35 pfnons. A6n de subyenir à une double dé- 
pense qui s’élevait à des millions^ il eut recours ; 
à M. Rutledge, banquier^ son compatriote,' qui 
lui en avança une partie. Le marquis d’O prit le 
• commandement de V Élisabeth, M. Walsli lui- 
même celui de la Doutelle. • ’ ( 

*' Charles-Édouard, accompagné de sept de ses 
partisans (jt), s’embarqua secrètement à Vem- 
bouchure de la Loire,’ sur un bateau pécheur, Iç 
20 juin 1745 , avec environ 100,000 francs d’ar- 
gent. Il y avait sur les deux navires 2,000 fusils 
et 600 sabres. La Doutelle attendait le prince à 
Saint-Nazaire , (^t VÊlisabetli le joignit près de 
Belle-Isle. Comme tout dépendait de son débar- 
quement eu Écosse, tous les dangers possibles 
devaient être prévus. L’équipage de la Doutelle 
Ignorait que le prince était à bord; il passait 
pour un jeune prêtre irlandais, et .portait un 
costume conforme à cette supposition. Dès le 
deuxième jour du àé[>^rt, Y ÊlUabelh rencontra 
le Lion, vaisseau anglais^ de 58 canons, com- 
mandé par le capitaine Brett, depuis lord Percy. 

{1) Le inarquis'de.Tullibardine (de la famille d’Athole'; 
Thomlis Sberidan, -irlandais ; sir John Ma'cdonald, offi- 
cier au sci^icc d’Espagne ; F. Strickland , anglais ; Kelly, 
ecclésiastique; £néc iMacdonald, écossais, etBuchapan, 
messager. . . • j . . ' , . 
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Le combat s’enî'agca et dura cinq heures avec 
un véritable acharnement des^deux côtés. Un 
boulet de canon tua le marquis d’O , qui fut 
remplacé aussitôt par son lieutenant, M. Bart, 
digne de porter ce nom redouté des Anglais. Le 
capitaine du lÀon fut blessé, et perdit tous scs 
heutenans. Egalement maltraités, les deux' vais- 
seaux ennemis cessèrent le corabat'd’un commun 
accord à la nuit' tombante, et'gagnèrent les 
ports les plus proches. 

I.ia Doutelle tenta deux fois de s’approcher du 
Lion-, mais repofussée par ses canons de retraite, 
elle continua sa route vers les Hébrides. Au bruit 
du premier boulet, Charles-Édouard, oubliant 
l’habit qui le déguisait, accourut sur le pont en 
demandant une épée. M. Walsh, usant de son 
autorité de capitaine, prit le prince par le bras 
en lui disant : « M . l’abbé , votre place n’est pas 
ici , descendez à la chambre des passagers. » 
Charles-Édouard obéit, et pardonna d’autant 
plus volontiers à M. Walsh, que le combat 
n’ayant pas lieu, une épée eût été inutile en ses 
mains. 

Déjà Charles- Édouard apercevait les côtes 
d’Écosse , lorsque furent signalés de nouveaux 
ennemis vers le sud de Long-Island : c’étaient 
trois vaisseaux de guerre qu’on évita heureuse- 
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ment en longeant le bord occidental deHlede 
Bal-ra , et en jetant l’ancre entre Soutb-Vis et 
EHska. Il tardait au prince de mettre Le pied sur 
le sol d’Ecosse^ il descendit 'dans l’île d’Eriska 
le i 8 juillet 174^ > et y passa la nuit dans la mai- 
son du'tacksman, ou principal fermier, conti- 
nuant à se dire un jeune prêtre irlandais. 

Avant de suivre le prince plus loin , voyons , 
en jetant lui coup d'œil sur l’état des partis ^ 
la Grande-Bretagne, si son aventureuse expé- 
dition n’était qu’un acte de folle témérité, ou un ^ 
beurëux trait d’audace' qui prouvait qu’il était 
digne du succès qui sembla d’abord la justifier. 
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JGSQD'eN 174 ^.— L*ABISTOCBATIB ET LE HACT CLEEGà.~ LE PEUPLE. 

1NO.UENCB DU nOUTERNBHENT HEPRÉSENTATIP RT DE LA CITILISA- 

>1 

nON SUR LES ESPRITS. LA PO^IE ,LES ROSCAN8. RAPPfiOCnEMENT 

DBS PARTIS. LE GOrTERNEMENT DE DROIT ET LE GOCTERNEVlNT DE 

paît. GCnXAUlfB BT L*CSURPATION^ — LA REINE ANNE BT LES tk- 

COB1TS8. GEORGES l" BT JACQUES U. ROBERT WALPOLE. — TAC- 

»♦ 

TIQUE PARLEMENTAIRE. LES TORTS ET LES WilIGS DANS L OPPOSI- 
tlON.— mPOPULARITÀDBS DEUX GEORGES. LBI TROUPES iTRANGERES. 

Un des grands prétextes de la glorieuse révo- 
lution de 1688, fut la défense de la religion an- 
glicane; mais les évêques, enfermés à la tour par 
Jacques II, pas plus que le reste du clergé, ne 
prétendaient rien défendre au-delà des intérêts 
matériels du culte établi; plus de fanatisme, plus 
de martyrs , tout était calcul ; leur résistance 
n'allait pas jusqu’à demander une révolution ; ils 
ne voulaient que des garanties pour le présent , 
et peu leur importait au fond de les obtenir de 
Jacques ou de Guillaume ; plusieurs prélats se 



ayü instoiRE - 

reprochèrent meme, après l’événeraent, d’avoir 
compromis la légitimité, naguère associée à tous 
les principes de raiiglicaiiisme ; dans la conven- 
tion des états de Londres, il fallut introduire 
l’usurpation par une subtilité légale. Aucun dans 
ce débat ne se montra réellement passionné : 
l’anglicanisme , avec sa biérarcbic, ses honneurs , 
ses dîmes et tous les avantages temporels que lui 
avait rendus la restauration, était désormais une 
affaire, un intérêt de ce monde , un établisse- 
ment (ï) ; il ne restait d’exaltation dans la foi 
réformée que parmi les dissidents, sectes d^nt 
les membres, appartenant généralement aux 
classes moyennes, étaient sans influence par leurs 
nombreuses subdivisions. 

Il y eut encore moins d’enthousiasme dans les 
sentiments politiques de la haute aristocratie , 
qui était prête à une opposition systématique , 
mais non à aucun sacrifice héroïque en faveur des 
lois de l’état ; elle déserta Jacques sans amour 
pour Guillaume. Ce que les Whigs firent avec 
une sorte d’indifférence, les Torys le laissèrent 
faire de même. Des cris de colère ou do joie de 
la part des premiers auraient pu paraître aux 
partisans du souverain déchu une provocation 

(ij The Ettablished-charcli. * • , ’ 
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propre à exo-iter. L’espèce de calme et de tiédeur’ • ■•'I?5».^.VV 

r._ide cette re’volution se communiqua aux rcf'rets'* ■ ' ■• . 

; • ;,.comme aux espérances ; le rojalisme n’était plus^' ' 

• désormais un dévouement mais une opinion. ' •' % iv 

'• >L’iugratiludeetré}|;oïstelibei tinagc de Cliarlcs II ' ' j .' 

‘ avaient déconsidéré la rojaulé avant la ty rannie ' ' . ' 

• • imbécille de Jacques; le /o^<z//swe (i) clievale-' -’ ■ *' 

J vesque était mort en même temps que le fana- • ' 

...ÿsme puritain. Quelques acclamations pour et.. ’ 

... contre de la populace de Londres furent apai- * 
sé^ par la simple action de la police, (jui eut aussi ' ' , 

. ^ réprimer, il est vrai , quelques tentatives dé*, *• 

.pillage coutre les papistes. 

* * TV I * ^ ‘ ^ ^ - .i . • 

• rien n annonçait cette fermentation po- 

’-pulaire qui fait trembler le sol sous une nation * . ' 
agitée par un grand intérêt. Tout se fit en de-», 

^ hors des masses; et parmi les classes qui dirigé- *' 

-, rent ou désapprouvèrent le cbangemeut on . 

•. en vain le généreux enthousiasme <lcs 

_Blake, des Hanisson , des Hampden , des Hut* é 
^chinsou, ou la fidélité chevaleresque des Strat--.' • 

’ ^i. Mot du vocabulaire des partis, et .«yDonyme dlj , • 

toj’alûte.* t* ' ■ ' i' . • 

.* ^ i^S -O' . 
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■ '. 'V v.»îllusions ; IVtc cUï moeurs constilulionnolick' ^ 

' . ,• V 

•;f ■ .yjcpuimenoail; c’est le propre des {(üuverncmenls 

< 5 représenta tifs de matérialiser tous les iulércts> ,.• 

Ÿ''‘ ^ ‘ 4’hlile et le rationnel sont les dieux du nouvel étiït'' '1 

^-• V; ;*iocial ; tout se réduit désormais à la discussion ^ • 

k ■ ' •' ■*• ■■: verbale ou écrite : ou pense bien, on pense inal^ ' ^ 

* 4)11 vole pour, on vote contre, mais on ne paie 
^ l'i ' * .plus guère de sa personne sans y être forcé. HA- 
^ ■ . • - ’lons-nous de dire que ce système de gonvern&- • * 

■ ' -ment, qui fixe la part du roi et de tons les pou^ * . 

' . . V y .' .: ; voirs, peut seule sauver les rois, en le.s entourant 
■ * . d’un reiupart de fictions légales, pour suppléer > 

I • -v.v* * ’aux prestiges des anciennes monarchies. C’esl 

jty' , i<- ^-enx de rentrer aussi dans les réalités de la vie 

' ;. V ’ et de bien peser ce qu’ils peuveut , avant d’oser-. 

. - 'ÿ.'^ ce qu’ils veulent. • 

.. . Le résultat de ces nouvelles idées ne fut conif;, 

- èy plct que sous les derniers rois de la maison de 
,• ; ' Hanovre, dont les habitudes et les affections aile- . . . 

’t -v..' ^ mandes ne contribuèrent pas peu à désenchanler\ 

V ,* les imaginations anglaises; mais déjà on peut.-. . 

■ 7 ') suivre sous Guillaume et sous la reine Anne la 
■ -, tendance des mœurs nalionales à devenir plua 
l7,ï ■ • ' prosaïques; la littérature exprhne cette physio- 

f ' '• » . fiomie : le théâtre abaudounait les héros cmnha* 
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' > DE- GHA.RI,»^Î|Bx>uÂ«D. 

,®î<*es bonrseois“de Lilld et d’Édonard Moo^?" 

• ^ta « Reine des feesv (ij de Spencer ne charmait *• 

. plus les esprits par ses chevaleresques alle'fforîpsj ' 

Pope devait hienlôt initier la muse aux allusions.' 

• •■•politiques^' lui faire peindre les niOeiirs modernes 
de la ville, et parler spirituellement le lam^age 
. ^ poli des salons ; enfin y; dans le ronuin , les héros 
.. de La Calprenède et de Sciideiiy , si chers aux 
’ ..'^ieux Cavaliers dans leurs manoirs, .se voyaienl * , , 
de'trônés par les héros bourgeois de Fieldirf^ ■ 
et de Ricliardson. ' 

Ce sont là de ces révolutions d’idées dont ifn ^ 

.peuple ne se rend pas compte, mais qui méfli-.,'^ 
fient progressivement le sens des mots dans fa , 
classification des partis. Nous y reviendrons, caK J 

il ne faut pas les perdre de vtid pour expliquer ‘ 

^comment les Stuarts, apres leur chute, recueil- ‘ ■ ; . .• 

‘ lireut tant de protestations de dévouement et si-^'"'t'-' 

, peu de secours réels de la part de leurs partisaiüt*^'.’ - ^ ‘ V, 

r, d’Angleterre , lorsijue Charles-Édouard vint pv * ■; *- 

X «ppeler aux sentiments des auciens Torys. , v 

' oyons maintenant ce que les sucecs.seursIfÉ’ v . ' ' . 

. Guillauine,les«ro|s parlementaires», avaient fàh 

pour l’opinion .le 1688, et jnsqu’àquel pointils ' ! •’ ‘ ' 

^-pouvaient compter sur la nation dans la'lutlfi. . V •' 
prochaine entre le gouveruemeat de droit yt^Je ' \ ' 
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- • ■ . NisTpinfe.' • . ' 

, j^ouvcrncnicnt de fait. Ce sera comnie.le' deuoi^-. ’ , 

, brement des forces morales des deux -dj nasties. 

Oii est tellement accoutumé à voir daus une 
nsurpation le triomphe d’une conquête étrangère,^' . 
qui soumet un peuple à un autre, comme sous _ 
Guillaume de Normandie, ou le dernier résultat ■ - 
’dhinc révolution républicaine qui après avoir, 
invc'lé toutes les sommités sociales se voit dé- 
[K)ssé(lée par un chef militaire, comme sous, ' . 

. Cromwell, que le mot d’usurpation ne semble 
d’abord pas applicable à Guillaume, prenant pai- . 
siblement la couronne sans bataille d’HasliugS 
et sans guerres civiles. Le prince d’Orange fut 
cependant un usurpateur ; mais, quoique double-’ •• . 
ment odieux, à ne consulter que la mqralc, pu^ • ' 
qu’il dépouillait un roi son parent, il eut pour ^ 
complices les hautes classes , en qui réside da 
puissance législative j les lois se mirent sous sa 
prol«'Ction et lui donnèrenl.uue sorte de légalité. 
.••Le peuple seul, à qui dans toute régénératiqn 
, sociale revient de droitia souveraineté primitive ^ 
••"ne peut plus changer de maître sans être flétri du 
mol de révolutionuaire. Les publicistes ont donc-' 
•^continué jusqu’à nos jours à légitimer l’usurpa-^ . 
lion ale i688 (i). Moins conflants d’abord dans ’ 
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■ V 

lôuw ilroiis GnIllaii:iicV et SOI) épouse, la Tul- 
j Ha (i) lies temps . modcrues , n’avaieut pas pèûlr 
'être porté leurs vues jusf[u’au trône j le gendre 
fie Jacques proclamait ne s’étre embar(|ué que ^ 
piolir forcer son beau-père à convoquer un par- 
I lement libre et à régner selon les lois, mais non 
• pour lo chasser du trône : aussi la présence dc- 
jacques fut bientôt ce qui le gênait le plus sur 
Id sol ànglais. Quant au peuple, il se cro^’ait si/^ 
;péu engagé avec Guillaume, que Jacques fugitft' 
«jànt été ramené de Rochester à Londres, onlu.i , 
.^témoigna, par des acclamations et un intérêt 
'sincère, qu’il était encore le roi , s’il le voulait ' 

■ être. t ■ ' 

f ♦ 

.* . Guillaume servit sans doute mieux ^ue Jac- 
qhes les intérêts réels de l’Angleterrè, en la dé- 
livrant du joug de Louis XIV. L’honneur d’une , 
nation est sacré j cet honneur consiste surloüt^ 

• • dans l’indépendance. Quant à l’administration in- i 
térieurc de Guillaume, elle futlctin d’être coustam- , 
y mentlibérale.Le nouveau roi excita en Angleternf. ^ 
*. même des méconlemements,et ne put s’y dépouiW • 

■ * * - 

i’ Usurpation ^ chajiilre, dé Guillaume III ^«uppriiné 
dans les deriiîijres éditions 

,’i '(s)'Titc-l.iï’B‘'ojnielle Scrsiui Tullius le dernier 
.i'oisjp^liines'âe n’orné. 
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’;*7^ t HïSTOïR* ’ * » ‘î,. V .« 

•1er tout-à-f'ait de ses partialités hollandaises ; les . • 

7 p(iuplcs ont au moins le droit d’être jaloux des’ '' • 
aficclions de leurs princes. En Écosse, le Rou- 
_ vernement de Guillaume alla jusqu’à la tyrannie 
’ dans deux circonstances impoi fanles, et en Ir-r* » -, 
lande il sanctionna le système d’intole'rauce et de 
persécution cpii, jusqu’au dernier siècle,, a Fait là , 
honte de la Grande-Bretagne. .■ 

, La reine Anne, qu’elle fiil sincère ou de mau-',,' 
'*;vaise foi, abusa pendant quatorze ans les Jaco^;‘ 

'■ . . ' . bitcs de l’espoir de laisser la couronne à son IVèrCj ' 
çt cet espoir suspendit plus d’une conspiration '; ; 
les Jacobites étant à peu près ralliés aux Torys ' 
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. qui, tandis ejue les Torys négocièrent vaiuc- 
. ment avec Jacques III pour lui iàire ciianger de . • 
religion, conclut .son traité avec l’électeur de ,/' 

• Hanovre; et celui-ci, à la mort delà reine, ac- t 

‘‘■ fc’ courut pour prendre po.ssession il’un trône qui, 

; décisions parleiïbntaires , semblait / ' 

.. devoir être encore une Ibis au premier occu- , ? 

-pant- 

.. Georges I"^, devant la couronne aux Wliigs, ' • 
,''ne pouvait gouverner que* par eux; mais, aussi . 
. t élfTiO{^xà la cpffslitHtion'qu’à^lalaugy.e du pays,/ 
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^egrettaalsoaélccloratd'AUeiQagne,clce|>eDdaut 
t. jaluux de toutes ses prérogittives comme roi de la 
Grande-Bretagne, il fit constamment servir a 
' Fexteusion de son pouvoir les mesures arbitraires 
',^t inconstitutionnelles qui paraissaient réclamées 
par les circonstances. 

Quàndllobcrt Walpolecul triouipliédcs inlri- ■ 
gués des deux maîtresses allemandes qui domi^f . 
uaient Georges, chï ministre dirigea en quelque ■< 
sorte toute son administration contre le retour de« • ' 

ÿluarts.SousGeoi'gesIIjlesinémesprélextes firent . ] . 
continuer le niènic système. Kegardaut comme •. V 
sou j)icmier devoir île conserver avant tout la’ v," 

^ jSiiccession pioteslante, Hobert Walpole s’aj>-. . .T., y:. 

pliqua sans cesse a prévenir ou à déjouer- toutes ,î. ' ' * 
-les menées des Torys et des Jacobiles , en cor- .. ' *’ 

rompant les uns par des places, les autres par de •* •1 
l’argenlj et il parvint à avoir, comme on sait, le • 
laril de toutes les consciences. Au dcboi s, il n’é- ^4 - 
tait aucun sacrifice qu’il ne lut prêt à l’aire ^laui., 

Uîtiiême but, pour .empêcher la France de sou^ f' •' 
.tenir la dynastie décliue ; on l’accnsa meme plus 
d^uue fois de sacrifier à la paix la dignité île l’Au- 
. gleterre ; mais son but était rempli, et quand ,jl'' . . •- 

- fut renversé, il avait, malgré tous les cbangc;^.^ 
ments politiques qui avaient agité l’Europe.,; 
-maintenu depuis viugt , ans, sauf qualqxm^ . 

■ X •' I ‘ “ 
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*'jv- celle paix^^quî faisaif la;^ - 

sécurité de la dynastie nouvelle. 

Du reste VValpole était le ministre des VVhigs, ' - 
et sut les rendre complices de tout ce qu’il fit" 
t . d illégal bu d inconstitutionnel, persuadé que la ■' 
■eoûservaliou de la constitution elle-même , des . 
libertés nationales et de ranglicanisntej'^dépen- 
é- 7 ;/‘é*--iSi,\Jj^!?dait de leur accord avec le pouvoir de fait. Les 
i~ A • Whi;;s savaient qu’ils étaient en minorité- dans -i* • 

j-j, '*• . • • le pays, et pour contrebalancer riiiflucnco locale 

■ V..,y v'.'des propriétaires de province, presque tous 
vc' Torys ou Jacobites, ils pratiquèrent et encoura, t 

f* gèrent la corruption dans le parlement et hors • 

, A 1e parlement ; au moindre tumulte , ils s’empres- -J 

les autorités administratives dé J ’ 
J pouvoirs extraor dinairtis et jusqu’alors incon- 

* ^ 'y’r\ . enfin, pour prévenir les entreprises des .n 

: souverains étrangers qui pouvaient prêter aide 

- appui aux ennemis intérieurs du gouverne- . ’ 

ment, ils maintinrent en temps de paix une ar- ' * 
race permanente, composée en grande partie *de *' 

; ■ * i.'.mercenaires étrangers. 

pôté, si les Whigs faisaient de cou- . * 
tinuelles concessions au pouvoir, les Torys ef' 

- ^ lb« Jacobites eux-memes, au grand avantage des ■** " 
"mtcurs constitutionnelles, séviront souvcntTorcés 
•/■y;/ . • • de PoinbattTe les ruesnrps ^te la maisbn de Ha»';*' 
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novrc avec les armes des anciens W higs. Dans 
la lulte d’une longue opposition , les prétendus , ^ • * •' * 4 # . 

champions du pouvoir absolu invoquèrent au ■; ^ ' 

besoin l’ordre légal et la liberté ; à force d’en 
adopter le-'laugagc, plusieurs en adoptèrent lès ■ ' '• 

principes ; aussi, lorsqu’il jr ent st^ssion entre le,, • ■ ' 

ministère eties Wbigs, les mécontents de c 6 d(. * ‘ 

parti Se trouvèrent rapprochés naturellement ', 1 !^ ' , ’ " 

des Torys et des .Jacobités , qui eux-mèmes në r' ' 
str^rent aucun scrupule de former avec eux la ’ > „ ’ ;• 

li^c qui renversa enfin Walpole en 1742. 

• Ce triomphe de l’opposition ne fut pas com-. r 
jdêt-, ear Georges H ne cessa de consulter son 
ancien ministre, dont l’influence^ domina long- 
‘temps le cabinet; ceux des chefs de l’opposition 
qui entrèrent au ministère perdirent d’ailleurs • . ' * ' 

la confiance des leurs, dont ils ne pouvaient con- ; . ^ * ' 

tenter les exigences ; cependant telles furent les T • " >- . . 
clameurs de la nation tout entière contre les ' ' ' • 

troupes allemandes , qu’on était sur 16 point de ’ • ' ’ 

les licencier, lorsque, dans le conseil et dans le • 

paTÎement, une voix qui semblait s’èlro à jamais •' ' .v .•/ 

'condamnée au silence, celle de Robert Walpole, ‘ 7 ^ ' 

s’élfva de uoitveau, et représenta celicenclement '' . " i , * 

comme une trahison qui livrait la Grande-Brc- •* ' 

laphe aux Stuarts' et â la France prête à les sou- ‘ 
tebir. Walpole était biert inltnftt,“èt avitri ràiîh’A'^ ' ‘ - 
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•Jï8a HISTOIRE ‘ M' ;• , . - 

mais les Whigs eux-mêmes oubliaient un peu- 
leur haine contre les Stuarts, dans le mécoii- :• 
lentement général qu’excitait alors Georges II, 
à qui on ne cessait de reprocher sa prédilection 
pour les troupes de sou électorat, comme jadis 
on avait fait im crime à Guillaume de son atla- • 
cliement pour scs troupes hollandaises. Cette • 
partialité du roi régnant s’étendait sur tous les 
intérêts de l’Allemaguc , au préjudice des vrais 
intérêts de l’Angleterre : aussi l’opinion s’aigrit* 
tellement, qncCoxe, le panégyriste do Walpole, ’• 
convient que l’épithète « d’ilanovrien » était 
devenue un opprobre. Un écrivain qui, dans ses 
romans , a été rbistorlen fidèle des mœurs (Ip - 
son époque, et qui place les événeinénis de -son^- 
Tom Jones en 1 745, Fieldlng,Whig lu i-niéme, u’a 
pas manqué do donner à son Sqnire Western, 
type des gentilshommes de province d’alors, une' 
véritable horreur pour tout ce qui est u Hano- 
vrien ». Enfin dans les clubs, clans les dîners de 
corporation, on ne craignait pas de porter le ] 
toast de « Point de roi de Hanovre. » 

Celle disposition des esprits ne pouvait êtie . 
ignorée de Charles-Édouard , lorsqu’il se décida 
à son expédition. '' 

Le retentissement des déliais parlênienlaircs 
eût peut-être suffi pour persuadera l’Eoropeque le' . 

• • ■ • 
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' Ir^e s^ébranlait sous la maison do Hanovre; car 

l’Europe n’avait alors aucune expérience de ces • 

oombats d’orateurs, de ces défis à mort entre un 
" ^ « * 
gouvernement et une assemblée dont les menaces, » 

eq apparence séditieuses,, sont apaisées par uri 

cdiangement de ministre. Lé mécontentement des 

diverses classes du peuple avait encore hors de la * ■ 

tribune' ce langage de haine qui devait sembler 

^concluant contre la dyiiasUe régnante après l’ex- 

■ pécience de deux révolutions ; mais d’ailleurs, à 

l’appui des déclamations des chambres et des cris 

de la désaflPection publique, les Stuarts recevaient' 

cobtinuellcment les lettres de leurs adhérents, qui 

croyaient pouvoir se permettre à l’égard de la fa- 

milleexcluel’exagération de toutes les plaintes. In- ' 

teiprétant naturellement toute opposition selon 

leurs regrelsct leurs vœux personnels, ilsrépétaient j 

aux Stuarts qu’on n’attendait plus que leur bau-’- 

nièce pour se mettre en campagne.il y avaitencore ' ■ 

assez de traditio us féodales dans certaines provin- 

œp , danslepayscle Galles parexemple, pour qu’un ? 

descendàntdéi anciens seigneurs pût promettre a ’ 

stigauciens rois un bataillon de ses vassaux. Les 

{Uns influents, peut-être, "ou du moins les plus' 

politiques, demandaient bien le secours indis- '* 

pensable d'une armée irançaise pour renverser 

l’.K/e<?/en/-. Mais combiea ily enavaitqui,conti- . 
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Duant par sentiment la correspondance de leurs 
pères avec le fils de Jacques II, s’abandonnaient 
à lin poétique entlionsiasme en mettant leur dé- 
'‘.youetiieut à ses pieds. Ceux-ci formaient leur 
opinion d’après un libelle, ceux-là d’après une 
chanson jacobite, comme Yantienne du roi, dont 
•' l’air et uue partie des paroles ont reçu depuis une 
. autre application (1). ♦ . , • 


THE KING s ANTHEW. 


* 

. 


Que Dieu bénisse notre seigneur le roi , <|ue 
Dieu conserve notre seigneur le roi, que Dieu 

• conserve le roi! qu’il le rende victorieux, beu- 
■ reux et glorieux pour régner long-temps sur 

« nous. Dieu conserve le* roi. 

•i 

I . Que Dieu lui envoie un héritier royal ! que' 
'Dieu bénisse le roi et la reine , afin que nous puis- 
' sions voir sortir d’eux une race royale pour ré- 

• guer sur notre postérité ; pour régner à jamais. 

■ 'f: é' 

(i)T(Jod bicss our lord tlie Kiiig ! ■ V' ' 

■ (Jod snvu onr lord llie King iV îTV 

God save the Ring ! ^ ' 

Make hiui victorious • . ’ < , 

llnjuiy and glorioiis 

• J-ong to reign over in-j . "'Ç '• * ' 

•*; Güd »ave the Kîitg! v*V 


■■ .. 
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• QuttDlea bénisse le prince, ({ue Dieu bénisse ^ ' 

le prince.’; ... C’est Gliarles que je veux dire, ■ ■ 
afin que nous puissions voir la Grande-Biclaqiie • 
délivrée des Wliiÿs, de Georges et de son Fré- ’ ' , ■ 
déric (i). Ainsi soit-il. ’ „ 

Que Dieu hûte l’heureux moment, que Iç Dieu 
tout-puissant nous soit en aide, afin que toute la' >. 
famille, qui est en Italie, revienne bientôt et 
fout à fcoup’ à Wbiteliall. * 

• Que Diea'bénisse l’Église, que Dieu bénlssi'.» ‘ , 
l’j^lise et la préserve pure de toute ï'F’higueric' 
e|. de l’hypocrisie des Whigs, qui cherchent nié- ■ ‘ • 
çhammeut à la souiller. v 

Bon courage à tous les sujets fidèles, grands et • - 

,• '(i) Feckie était le surnom familier ou de mépris donné '• 
à Frédéric , prince de Galles, le fils de Georges II. Il"ne •" 
virait en bonne intelligence ni avec son père ni avec - ; 

sa mère ; voici l’épitaphe qu’on Gt courir sur lui ; 

, ^ «Ci gît le prince Frédéric, descendu parmi les morts. Si' . {*■' ’ 

é’eûtété.son père, mieux eût valu; sa mère, bien mieux . ' _ 

encore ; sa sœur, personne ne s’en fût inquiété ; toute In . - 
famille, c’eût été dix fois préférable pour la nation. > » '■ 

Puisque ce n’est que Frédéric, il n’y a pas autre chose é 
endire/i.;, , ^ ^ VJEL 

■ , • ,• . ' • -iSV • 
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petits, (j^ii rappelleront le roi , Je seitl l'oi (jùi ait 
le droit de rëgncr; son retour peut seul seuver la 
Grande-Bretagne,. T, 




^ • H . * * * * 
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»BQ|^ DS8 ôPiHions iN tcoeas uepois 1688. — lu lowlanos. 

^ jLu noauü. — oLaacow roTsn PS wiucs. — innuoDaG jAcouTB. 

; mohla»!». — lu cmu . lu QEnriLsaoHMu. — suutskiu • 

• ■ « • , 

. ' DÔ MOTmoSE ET pB DUHDBE.— LB8 POflTS BT I,BS BOCTBS MILITAIBES. 

7 • * 

ACT» DB XA iAoISLATVBB AHOLAJAB. — RÉ8ISTAHCB DBfl HONTA* . ^ • 

* , CRAK08. EOMPAGNIBS INnÉPiLyDAETBS. — 7Ï.A aTIUSATlOR DC PAIS ^ •-. 

BOl EEOBGK8.— POÎTB8/ACOB1TBS.— >LB S0MUBI1.0B LACLATMO&B* * 

'•Tout ce qui précède ne saurait s’appliquer ‘à^. ■ 
l’Ecosse que pour une partie des Lowlands ou . • 
bas-pays;- et là encore, une civilisation moins 
. avancée, l’irifluence moins directe des intrigues ,j 
de la cour et du parlement, laissèrent long-temps . 
iiux passions politiques un caractère plus liane 
et plus prononcé qu’en Angleterre. 11 restait au ' 
fond du cœur des Wbigs d’Écosse beaucoup . ■•• •'. •' 

plus du vieux levain du puritanisme, et le cœiu* * 
des Torys s’exaltait plus l'acilement au souvenir'* . 
de l’cntliousiasme chevalercscjue de leurs pères. * . - . - à . • i* j 
■ De part et d’autre, il y avait doue moins d’in- ]*• '■JthÆ 
différence. Sous la reinè Anne, l’acte d’Union 
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<jiii lut le fait des sculs^ chefs Wbigs y avait 
..rallit? tous les partis dans une iiidignatloû com- 
mune: ce sentiment, de concorde s’élait bien 
peu a peu afiaibli; mais la vanité nationale, 
amonreusc de l’indépendance du royaume, pdn- • 

*• vait bien balancer chez les Wbigs la haine des 
Sluarts J tandis qnc chez les JacobileSj elle aug- . 
mentait la liaine de la maison de IlanovrerLo 
_ 'gouvernement établi pouvait surtout compter 
- '.'dans la basse Écosse sur la majorité de la claAsè 
, moyenuedu peuple, qui seconiposaitdejiresbylc- ■ 

^ ■-* riens proprement dits et de dissidents, que ,Li . 
, r peur du papisme faisait treml)ler davautage<?u- 
, corej car sur Cette classe agissait immédiatement 
le clergé qui tenait bien plus aux intérêts de l'é- 
gliso écossaise qu’à l’indépetidance du pays. La 
haute aristocratie et la petite noblesse étaient 
généralement delà foi épiscopale. Les catholiques 
•‘•'"étaient en petit nombre; mais les épiscopaux;' 

■ .. n’étiienl guère moins Jacobites que les eatho- 
./liqucs(i). 


(1) Sur la rive nord du T.iy , le presbytérianisme , et • 
par suite l'opinion vrliig, avait fuit de grands progrès dans 
jfes Imssesclasset, quoique la majorité des gcntilshoinaio> 
fût restée fidèle au culte épiscopal et au souvenir de» . 


Stuarts ; dans les comtés dn sud et de l’ouest, la r«//a;ioo 

.,1 r • 
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Uies ^^hc6s d’opLniohs|(ïîslihguaieut ausid cej- 
’taines viileë>,par Aemple , là ville toute. commer- 
. cmleet,iuduslrielle do GJàsco.w (r) avait été de 

• tout letops moins dëvoueeaûx StuarU qa’Édipi- 

plos aristocraücjue, fiére de sba titre 
dc’ca^tale et de ses roy ales traditionÿ..Édka- 
.tôurf* avait parliculièriîment ressenti en lySG' 

^ ^uajilialion à laquelle l’avait soumise le gou- 
^ ^eiBeruent^ psr suite du supplico de Por— ' 
teoùs (i). EUe bvaît étë défendu^ à Londres 
a^ea beureusemeh» par le duc d’Argj-Ic, maià il 
. Teignait oi>&«eil de dipilaie de n’étre plus 
' "que la çbenfe <Pari grand seignciü’, quelque 
grand qu'il fut. .■ ‘-i 

En i745j^^ori'(yoaviût encore dans les comfés 
des Lovrlands de nombreuses racines dusystème 
iëodal', modifië, il est vrai, par la civilisalibn 

gjçnérale, plutôt que par les lois nouvelle^. Cba- 

• . , . . ‘ • * ' ' 
HabiU la religion dominante parmi les gentil*- 

•Jhommes et le peuple, # ' ' * 

’ • ,(») La rérolution de *686 araft é(é accueillie & Glas- 
gow ai(eo plus d’erithousîasaie que dans aucune atUro 
-yillp J’Écosse., Une grande sédition y éclata en'i'yao au 
sujet de l’augmentation des taxes sur la bière. Les Jaéo-' ' 
> jouèrënt leur rôle et attisèrent le feu ,,p^s>ns 
'qu’il ^ fut diroclèineut question des SttUftfeV'î^-^î’** * • 

• Cet épisode de l’jilstoire-d’EcoSiijt&i^ 

8^ I* ■Prison <fÉ((imb«u'hg,'' ' ■ ■ 
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(j«ç*baroa était eucore le juge cjvil cl criminel 
de sa baronnie. Ce pouvoir, exercé p^r un subdé- 
légué, lui soumettait corps et biens ses fermiers et 
ses' paysans. Ceux-ci ne pouvaient se refuser à 
certains services de corvée, ni s’affraricliir dé 
l’obligation de porterleurgrain .au moulin du 
seicneur et leur houblon à sa brasserie.Le baron 

O ' ^ 4r 

jouissait on généralavec modération de ses droits; 
et alors il regagnait en influence ce qu’il perdait 
en revenu. Si les habitudes. belliqueuses de l’É- 
cosse s’étaient conservées dans lesLowland.s, cette 
influence eût pu être dangereuse au gouverne-, 
ment dans les comtés mal disposés pour lui, d’au- 
tant plus que, par le serment exigé de tout fonc- 
tionnaire, on excluait de* l’administration les fils 
cadçts des gentilshommes jacobites; et que ceux- 
ci, repoussés des emplois de leur pays, allaient 
volontiers servir sur le dontinent et revenaient 
plus jacobites qu’auparavant ; mais insensible- 
ment les mœurs étaient devenues dans la basse 
Écosse aussi pacifiques qu’en Angleterre. • 

■ Si les Lovfrlands différaient encore par leur 
esprit et leiîrs mœurS politiques de l’Angleterre , 

* les llighlands différaient bicn.davantage de la 
. hassd.Écosse. Sôus le rapport de. la religion, la 
réforiije' avait difficilement pénétré au-delà de^ 
monts GxamprenS ; le catholicisme régna plus- 


Digitized by Googfe 


, . DE CHARLES-ÉDOUAIID. 

long-temps danS ces solitudes, protégé chez les’ 
descendants des Celtes par la langue gaélique et 
par leur aversion pour la civilisation des Low- 
lands,qui empêchaient les prédicateurs prcsbj- 
te'riens d’être compris de ces* hommes qu’ils re-‘ 
gardaient eux-memes plutôt comme des sauvages 
que comme des chrétiens. Même sous les derniers 

Stuarts,quand les montagnards descendaient dans 

le bas-pays, ce n’était que Je fer à 1^ main, et plus 
disposés à s’èmparer du butin qu’à écouter les 
sermons .des disciples de Knox. Telle était alors 
leur antipathie pour les habitants des Lowlands, 
que le plus sur moyen de les convertira la foi 
presbytérienne eût été de ramener les Lowlan- 
ders au catholicisme. Sous le* rapport politique, 
la même opposition devait les entretenir dans des 
sentimen^ jacobites. D’ajilleurs, chaque clan 
vivait toujours 'subordonné à son chejf, (qui, 
n ayant guère d. autre moyeu déconsidération 
que cette oTjéissance , repoussait soigneusement 
toute innovadon quieùt ébranlé son autorilé.*' 

« — Combien vous’ rapporte votre domaine ? • 
demandaient deux étrangers à Macdonald de 
Keppocii. Cinq "cents hommes’, répondil-il 
brusquement (i). )i 

*(0 'Sketehes of tke H ighlanders by colonel Stewart. — 
Leltre de M. lîraiid de Laggan. 
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Lo Cfiet ( kuau kiiic, clicl’ dê famille ) ,était, 
aux j'eux du clan, le repiéseutaiit d’uo ancêtre 
dont toute la tribu descendait comme lui^et por- 
tait le même nom ; voilà le secret da tai;it‘ d’p- 
bêissiihee'd’une part et d’une affection paterpélle 
de l’auli c ; c’était une continuation du g'ouverne- 
meiit patriarcal, plutôt <jue la'simple féodalité 
militaire, quoique tout chef -exerçât aussi la 
juridiction territoriale; Le membre da clan qui 
refusait do sauvâr.la vie dé son Clief au risque de 
la sienne étaitrej'ardé comme un lâcheâjui fuyait 
son père an mbmen^ du péril, et la honte était le 
plus cruel de seS' châtiments. Le territbiro de 
chaque clac 'étant censé une proiiriétë contmune, 
administrée par le Chef au nom 'de toù^ , devait 
fournir à cliacun sa subsistance j mais il y avait 
dans le partage du sof, une Inégalité fondée sur 
la hiérarchie de là lijmillc, Lo Chef, qui gouver- 
nait par droit ,,de primogénitpre, avait sous lui 
de p(\lits‘ chets ou Chicllains qui représentaient 
lés frères cadets'; puis venaient les Dwirî^e-waisels 
ou gentilshommes q«i pouvaient faire rémonter 
leur origine à rancêtre cqiiimun, et prouver leur 
paçontc immédiate avec le chef; iis‘ étaient en 
général les tàclismen, ou prihclpaux ténanêiers. 
Cniii), an-dessaus de cette classé él^it Celle des 
déjieiKlaiils, ou hommes de la glche, cultivant le 

• i. 


Digilized by Google 



<TT.— * 


US (;UAni>US-KDOÜAIlD. 

sdlpouTics genlilshVHUne?, soit comme simples 
serviteurs, soit comme sous-tenanciers, . ... 

Lès felans avaient l(m^-lemps prétendu être 
vndépendants du royaume d’Ecosse. Dgpuis'qire 
les Stuarls les eur^t soumis , ils. se montraient 
surtout dévoueVquand ils étaient'appelés à soô- 
teuir l’autorité royale contre les^q^wlanders / 
qu’ik.n’avaient jamais cessé de regarder çoipmc 
les injustes détenteurs du sol d’qù avaienf'iéte 
expulsés les habitants aborigènes, leurs â'ieüx. 

Leur gloire militaire était assoèiée au souvenir 
des guerres de Montrosè, etd^ la-courte campag ÿÿ 
q^u’îls avaient faite, sous le vicomté déDundee, en 
faveur de' Jacques -II. Ils aio)aicot àse direqu’en 
17 15 ils. n’avaient été vaincus que par l’iimap^ 
cité de leur général, comme en 1689 e’était la 
morfde Claverhouse qui ayail reqdu leur .vic- 
toire de Killiecrankie inutile. D’ailleurs, en 'rjiS, 
le duc d’Argyle,, v.linqueur du comte de Mar, 
était lui-même un Chef paissant des Highlands. 
Ils citaient, à l’appui de ces considératibns j qîio 
vainement Guillaume se. voyait recoonmpaV tooie 
l’Ecosse', il s’était cru forcé .de -payer/etteore la 
soumission des Chefs des moutàgnès , en leur 
faisant distribuer .ho, ooo livres sterling.,’ • • 

Après Ips iasurrectiouB'de I7i5etde 1719, la 
maison de Hanovre ohtiirt du pailement un acte 
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pour désarmer tous les.HighIandcrsj jtiais cette 
^mesure, trop générale, fçt bien loin .d’atteindre 
son but. Les clans dévoués au duc d’Argyle s’em- 
pressèrent d’obéir ; les autres feignirent la meme 
résignation , mais nç remirent que des armes en 
Hîauvais état du celles des classés inférieures du 
'clan, èt les Ûwine-'waisels ^gentilshommes) gar- 
dèrent leurs bonnes claymor'es avec leur humeur 
belliqueuse. Aussi, quand l’heure du combat 
sotina de nouveau,' les amis du gouvernement se 
trouvèrent seuls désarmés. On s’en inquîe'ta peu , 
parce que tous paraissaient également contenus 
par les citadelles qu’on avait bâties au sein des 
montagnes. Les routes militaires que le 'général 
\Vade y fit tracer après 1715 semblaient avoir 
d’ailleurs ouvert le pays à toutes .les troupes 
■ qu’en cas de révolte -on voudrait envoyer aù se- 

• '-J ' ' • '• • . 

cours r des garnisons. 

■ Deux aptriîs décrets de la législature anglaise 
attaqüaieut plus directement l’èsprit des clans : 
en vertu du premier, si un vassal prenait part à 
une rébellion, sa propriété passait à sort chef- 
lige, en supposant' que c^Jiii-ci fût resté fidèle-, 
comme aussi le vas^aLqUl ne participait point 
à la’ rébellion de son supérieur avait ’ ses terres 
exemptes de la confiscation générale^du domaine. 
Ijc fils aîné ou le frère cadet d’ün Chef trou- 
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vaitdaiïs ielexte ‘^e cet acte uiï avantago'^ ne 
pa^j^oir -suhi l’étendard lié sçn père ou dp.soav 
aîné. Les titres et. les propriétés du proscrit lui ‘ . V 
étaient dévolus.. C’est ainsi que Je duc d’Atliole/ 
en,’i745) li’étail que le frère cadet du marquis . ' 
de-TulliBardiné, un' des sepf "compagnons de 
Cbarles-Edouard(i). Le second décret abolissait 
le service persqrinel que le siipple niembre de 
clap. devait à son Chef, soit à la chasse, soit à la 
guerre ; ce service pouvait 'être racheté par une 
rente enTiuméraire. Ce second .décret fuj snrtout 
méprisé par les Cliefs ; mais ilà comprirent qii’un- " 

, exemple pourrait séduire leurs tênauciers, et ilÿ 
euréntbien soin d’empêchér qu’aucun Lowlan- 
der ne ‘devînt 'propriétaire parmi eux. 5iir 
Alexandre Murray de Stanhopo,. tenté par la dé- 
couverte d'une riche mine de plomb, avait 
acheté un vaste domaine appelé ArdnamurcJian-, 
situé dans le çomlé d’Inverness,‘à quhjze miÜés 
de la garnison -prptecjrice du fort William. Son 

V. V; - • . - , 

(i)’ Dans les parties reculées des Hfghiands il étiijt *' ' . 

bien diflîdlc aïi' gouverijcnient de profiler des confisca- ' 
lions. Le, comte de Seaforth par exemple-, proscrit ert 
i7*9> toacha-long-lemps les revegus dd ses terres, quje 
le claa lui faisait passer en France, refusant de recoii->' 
naître le facjeitr du gouTernenienl. Dans les Loivlaïul» 
même, les iicjts confu(fu4s ne trouvaient pas d’Hclicicur,. 

'»• 
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exploitation* mit commeuce^e; tout paraissait Iqi 
j^ba^ttre des bénéficeVcdnsidL'rablés) U ^ro|e- 
•'.S^dejà ■des ainélioraüons ïmportaiitcs dans la 
culture du pa^s, lorsque la haiaè qui couvait 
sourdement contre' cet intrus^ des Lowlands 
éclata: scs clièvaus etsoh bétail lui furent dérobéà,; 
ses maisons dévorées par des incendies, ses d<v 
ihèstiques tués ou blessés , sa propre vie çlena- 
cée. ir s’adressa aux juridictions locales' p6ur 
obtenir justice ; mais , faute de témoignages 
suffisants, ses plaintes furént écartées par les ]tt- 
ges, qui étaient peut-être les complicés des dé- 
lits. Il fut forcé dé iquitt-er les Iliglilauds, réduit 
presque à. l’indigenbé ^ ‘ pour aller solliciter à 
Ladres des réparations que la pèfle même de'sa 
fortune nè lui periueltail plus d’obtenir dans un 
pays où la justice coûte si cher, * /* ^ . ' *- 

' Une dernière mesure dû gôurvemfémènt tourna 
efteore contre, le gouvernement lui-même.' On 
leva des compagnie? indép«!ndairtes de Higblan- 
ders à la solde. du roi, 'et les officiers forent 
• . ébôisis parmi les CUefs et les gentilshommes 
leurs parents.' Gés.coitipagûies formèrent un ré- 
giment connu sbus le nom' jle^ la notre 

.( Black 'walch ) , cause do. la couleur* sombre 
(le leur uniforme^ opposée à Fliabit rouge des 
Anglais. La garde noire était chargée de faire 
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UDD espèce de police militaire dans les montât 
gia?s^ et de s'opposer aux -dépirédatioDs des ma* 
raùdéiirs cai'pcosCflts , tcls (fue IJob Roy ; 
ces proscrits et ces maraudeurs avaient presqifl 
tous i^es’amis et-des cousins dans Içs détachements 
qu’on mettait à louf^poursuite. U y avait solrvênt 
içqye’n pour eux d’entrer en composition, et de 
né restiluer'qu’une paétie du butin. Les 'Chefs 
prqfiterent'au'ssi de la'cre'ation de qss compagnies 
pour entretenir cet''esprit bolliqileux de leurs, 
clalis itjuc l’âcté du désarmement tendait> à 
étouHbj*. 'Qnelqtres uns , coûyné le’ fameux lord 
Lpxat, y faisaient entrer tonsleurs hohimes à tour 
de rôle, pour les forrtier au maniement dps ar-, 
mes ; en 6 n,la garde noire fut envoyée en I^landre 
sans ses. Chefs, qui regardèrent ou affectèrent 
»dè regardfer ce changetaenY d’officiers comme un 
affrontdojit, en i 745 >iWsaisirentroccasron'^e’se 
•Venger.’/’ ’ • ' 

Là.véritablô foVee du gouvernenyint dans les 
Higblauds était le clan nombreux desCampbells, 
qui, souS le duc d’Argyle , avait donné en 
1715, au roi Georges , *^les _ preuves non-équi- 
voques de sa fidéhtc. Quelques chefs-di* parti 
çonlçairc commençaient aussi à préférer les dis- 
tractions des villes à la pdmpe sauvage de leurs 
châteaux des montagnes , et les séductions pécu- 
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niaires de Robert \Y*lpple qussent ebrwlé. lo- 
^aoobitisme de pltBieiijcs ;! mais Irgÿ'lé luilmême 

ou avait 

■c^iT l Écosse dompte'e. j)’aiÙeurs ils* éusseol été 
les, derniers 'venus au p^j-tage des faveurs <lc la 
dynastie nouvelle. Ûïmj. restauration. leur gàran- 
tûsait le premier'rang à la cour des StuarCs. L’a 
jlupattdes Qrefs restaient donc constants à l,eurs 

principes,Jespnspa'rce qu’ils etaientlestraditio’ns 

de jeurs pèresydes autres par celle même ambi- 
tion qui avait dét^hé tant de. grande seignôtirs 
dç la bonne cause, (^mérorv de Lochicl et.lprd 
Lovât , réunis çous la même baimière , n’étaieht 
certainémént pas^Jacobiles par les mêmes motifs. 

Nous parlions dc§ cbants de^la rapse anglaise 
en faveur des Stuarts; c’étai’l surtout dans l’É- 
ebsse que la mpse était res^tée -jacobile/uulüt 
plaintive e{ tendre' exprimant des regréU ; tantôt* 
satirique et moqueuse, attaquant les- princes . 
guelfes par 'd’ironiques refrains; ou menaçante 
et belbquéuse, appelant le jour d’uue nouville 
lutte: . . . • ■ , 

I.E SOMMEJI, DE LA CLA’vMOkE ' ' 

A 1 occasion de l’actc du désarmeincut. * ' 

• 0 * 
«l)ors,tua bonne clayinore,dors sous la briiyère 
épaisse, entre cos deux rochers; dors, ma bonne 
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clayinorô , puisque rhonbeur de l’Ecossa som- 
meille*, dors jusqa’'aûjonr ou lè si^ntil du’-révc^ 

' nous sera.doDué par un autre Montrose oii vjw- 
autre Dundee. ‘ 

• ‘ 

« Reste cache'e,_ma bonne claymore^sops l’ë- 

pàisse bruyère 5 reste cachée , ma bonne clay- 
moçe, puisq d’ils t’ont proscrite,- toi aussi j prcj^ 
scripfiqli glorieuse que tu partages- avec la^race 
de nos rois j mais dors en paix. : . .'. . A.vant_quc 
je te livre à ceux 'qui te proTsorivenl, tu auras 
_ passé par moù propre cœur. . : ’ ' , 

^ « Mais la bruyère est humide de la rosée des 
nui^ ; tu çraiu^,. ma bonne claymore , que la 
rouille ne s’attache 9 lame, où déjà une larme 
de mon père laissa^ én tombant une .première 
taché,, quand la mort do Dundee le contraignit 
de te replonger dans ton fourreau. 

• . ■ ‘ • 

«Tu crains la rouille, ma bonne claymore! 
ainierais-tq mieux, brillante et inutile, jouer sur 
la*cuisse d’un soldat anglais ? Rimerais-tu mieux 
voir la figuré d’un traître se mifer dans lôp acier 
poliÿ Féclair le faisait frémir naguère. 

* » • * 

« Peut-être, je l’avoue, ma bonne claymore, ton 
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• .<'■■■ ,, • • ■ 
nouveau maître . adtuifant ta lame de Tolède, la 

décorerait d’une poignée d’ 4 »r; mais que diiiais-tu, 

ma Jjonne claymofc, si Iqn acieg fidèle deyenait ‘ 

un glaive régicide dans fa main des bourreaux 

altérés du sang de la reine Marie et du ‘roi • 

Charles. . • . . ••> . 

» 0 

^ . . ' . ' t '4 ■ , 

' « Reste donc- cachée , ma bonne .claymorc , 
aïmc fidèle de mes pèrès',toi ^ui vmuq\iisà ^'1- 
sith of à fvilliecranckio; reste cachée? jusqu’au 
jour ou Te foyal Stuart pourra se irtontrer Itli- 
mème; dors, ma claymore, tiors jusqu’à ee que 
l’honneur de l’Ecosse se- réveille à là voix d’un' 
autre Mon trose ou d’un autre Duodêe.*» 

Mais iRest temps de suivrej'dans cette patrie 
des Vrais' poètes jaçobités , le prince GhaVles»- 
Édouard j çar les faits nous feront mieux appré- 
cier encore que là poésie quel était Tesprit des 
llighlanders en 1745. . ‘ 
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V .• 


. ^Queiquôs.mçis.âvant dé partir pôTir l’École, 
Gljârlf.s^jivuirrd'y avait envçyë Hiti deç*" agents 
jacabites ks plu.s actJTsj Miicrayidê BrOiightoa, 
potir prévenir lcs.prin<jpilûï* Gheff »de son kf~ 
riv^ procliaine. Ceux-<â , ton jorirs • opposés . â 
une T€.sointk)û qtli tes^mblait à la témérité du 
désésjpôir, décidèrent, dans une reuni ou se- 
crète tenue à Edimbourg, qvcîÆorray .irait jit- 
teiidre ie *prince^9ur ila côte,. pour lui- réitérer 
leurs représentations,. et le supplier- de se rem- 
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barquer s’il venait seul coniine il le leur annon- 
çait (i). Murrày Tavait attendu ep effet pendant 
toullé rdois de jurpj mais -il se^ persuada enfin 
que Charles, «yalnt rdfléch/plns mûrement à. son 
imprudente entreprise, .ÿ renonçait jusqu’à ce 
qn-’il pût .compter sûr des crrconkaiKÎçs plùs fa- 
verâbles. Dans cette' idée, Mufray. retourna chez 
Jû) ;’fnais-il y apprit que scs déiiiaVdies avalent 
'été épiées, et ifetaif-nait d’autabt plus de sç voir, 
aqéusé dfe hante trahison,' qué le duc de Perth,n4 
des ménv\)res du dernier cbnciliabûle jacobitb|. 
venait d’avoir un mandât d’arrêt- déceimé emUre 
lui*. Le diic'dé Perth, en cetteoccasion, avait seul, 
il est vrai, déclaré^ que si Charles-Édouard dé- 
baVquait en Ecosse', il- était du devoir de tout 
loyal 'Écossais*; de prendre les armes *et d’aller 
partager ses périls, au lieu deblâmer saiemérîlé. 
Leduc, d’ailleurs, était nalurèlletu’ent suspect au 
gouvernement, comme p‘elij-(Hs‘ d’unministre de 
la côur. de* Jacques II- à Stiiut-iGernialu ,.et.son 
pûreavait conibatlu en 1 7 1 5 .Le duede Perth rési- 
dait à son elià^eau de Druiudiond , où le, capitaine 
Campbell d’luverravv,^a), chargé de i’acrêler, 

'*» * * • ■ , * • • •■ * 

• • . * t 

,^UUtoirf de ta rébellion'.'' v 

(2) ll_ cummantiaif' une aonipagnic irfdépendan(e 
du btach niilth. . _ • , • 
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u’osa pas le faire sans avoir* recoyrs à la ruse- Le 
capitaine se fit invUer a dîner ^ château. La 
f{aîté présida au rcpasi Au déssert, seloitrusâge,* 
les daiAes se retirèrent pOur-JaiSser le duc vider 
IcS flacons vin avec son }iûte. Cehii-çialors'se 
leva, 'fit ses excuses au duC, lui montra ‘Son 
maudat-et loi dit qu’il était ^on* prisonnier. Le* 
dinp ne parut pi alarmé, ni méme^ surpris: On . 
•vantait ses manières puîiës : il -né les démentit,, 
pasy répondit au capitaine qu’il était prêt à le 
siîiyre, se dirigea vers la jîorte, pt insista céré- 
monieusement pour ne;prfsspr qu’p'près lui j mais 
à peine Campbell avait franchi le seuU, qué la 
porte se referma entre lui et le duc, qui sortit du"^ 
château par line. issue secrète. Des* Soldats étaient 
postés aux" environs , et le capitaine auraifeule ’ 
temps de saisir dé nouveau son’ courtois prison- 
nier, si le duc n’avait rencoutré.un cheval saris 
sellé'et avec .son seul licou, sur.lequêl il monta. 
Parvenu on lieu sûr» il *06 tafda pas à'.ÿ être in- 
formé du débarquement du prince, et.se qnt en 
mesure ^e*le joindre:’ ' * * ^ 

Xiependant Charles-Édouard, que nous avons 
laissé dans l’ile d’Eriska , appvit que le Chef de 
Claifrariald et lîoisdale son frère étàient dans nie 
adjacentc^d’fJist, tandis que le jeune Clanfanàld, 
dont il regardait la fidélité â sa cause . eonmic 
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its^ucée^ était â^oiJafl. {J il mcs^gcr fut expédié 
■ à , (jdi*passaîl pour avoir une .granÜe 

• ^hiÛi^ooc $ur Fesptit de fCR.frère le 6hel',‘ que 

soô Sce et (les. inli#aiîlés avài«Q.i foreé'de «e re- 
.poser 'sut' l.ui du spiu;de toutos-$es«E^ü'es.;Béis- 
dalfc ^reûdit à l’entFevuc, et Charles-Ettouard le 
retjii^â bord, de là’Roatelle oir il était mnonié le 
loaliit.'.Le prince, éloiuié de'saïçoidqur, ‘feignit 
dié.ijè'jiaS s’cû apêrepvôirj etléptiiad’allôi-dp sa 
part prévçufr sgu neveu q^Mj|i^u» .était venu 
dese dégiàrot/Bgisdale liû a^^^fpit^ors qu’il trôu- 
vait S(in ent^éppise si* Lqsardeusay. qp’ii, croyait 
.plutôt (je. soti devoir de dissuadep'ïon-^eVett d’y 
' •prendre puit. .CIiaptes-.Édüi»ard> qni-«ignOTait le 
résultat dci la ftiission dt Murray., Ipi ibita Bouald 

• de Slcat et le laird de Macleôd, les deux prinçi- 
paux pFoJiiiétaires de nié deSkyc , qu’un simple 
avis devait faire accourir . sous ‘sa bannière, 
(f DésjibuSez-vQus reprit Boisdalé'y je suis por- 
teup*de*lcur réppiîsc aUJacipée j si -Votro Altesse 
royale ne vienJL poinb.'ayec des forces rcgitjièiips , 

• ces deux Chefs se sont promis, de ne pas^airaer 
•un^ulltoiuipe. » / , . ^ 

, Üans insister davantage avec I^sdalg", (juïpe- 
UJurna à \ ist, nullnmeut détoura^ (i), 



..(i). Quelques, Mémoires prôiendent (gi’il tint conseil 
.je • .* ‘.t 
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Charles-Édouard continua sou voyage et vintjeter 
1 ancre le i3 juillet dans le Loch-lNanuagh, bras 
de mer ou lac d’éau sale'e qui divise Moidart 
et Arisaigj là , un messager fut Onvoye'par lui au 
jeune Clanranald comme ’à Boisdale. Clanranald 
vint le lendemain à bord de la Doutelle, accom- 
pagné de quelques uns de ses parents, entre au- 
tres des lairds de Glenaladalc et de Dalily. Le 
neveu (int le même langage que l’oude. Vaine- 
ment le prince le conjurait de ne pas abandonner 
le fils de ses rois. « Je suis votre prince, dit-il 
votre compatriote et votre ami. » Clanranald 
restait inflexible, en répondant que son dévoue- 
ment ne pouvait aller jusqu’à exposer son clan et 
le prince lui-même à une ruine certaine. 

Cette conférence avait pour témoin un simple 
montagnard , armé de pied en cap, selon l’usage 
du pays ; devinant que ce jeune prêtre irlandais, 
en simple habit noir, qui en appelait avec un 
accent et des gestes si animés à la bravoure et à 
la fidélité de son clan , était l’héritier de la cou- 
ronne d’Écosse , il pâlit et rougit tour à tour, 
ses yeux étincelèrent, et dans son émotion il 
porta violemment la main sur la garde de sa clay- 

alors avec scs compagnons , qui étaient tous d’avis do 
retourner en France, excepté Sliéridan. - r 
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more (i). Charles-Eilouard l’observe, el, dans 
l’abandon dont il se voit menacé, s’adresse à cet 
homme, dont il croit bien interpréter l’émotion 
généreuse : « Et çous, lui dit- il, ne combat- 
trez-vous pas pour moi ? » ’ 

(( — ^/)ui, oui, mon prince, répond Je monta* 
gnard, quand je serais le seul dans Albyn ( 2 ) qui 
tirerais l’épée, je suis prêt à mourir poùr vous. >» 
«. — Je trouve enfin un défenseur, s’écria Char- 
les en versant ^s larmes d’attendrissement ; 
ali ! je ne demande que mille hommes comme 
celui-là pour conquérir avec eux le trône de mes 
pères 1 » 

A CCS mots les Chefs furent entraînes ; ils jurè- 
rent aussi de mourir pour le prince. 11 s’agit alors 
de se concerter pour réunir les clans fidèles. 
Clanranald se rendit lui-même auprès de sir Alex. 
Macdonald et du laird de Macleod , qui pouvaient 
réunir près de trois mille montagnards; mais ils 
refusèrent de se joindre à lui, ne s’étant engagés 
que sous la condition de la coopération d’une 
armée française. 

Cependant Cliarles-Edouard quitta la Dou- 
telle qu’il renvoya en France, et débarqua défi- 

(i) l'oME, History oftlie rébellion , tome 1". 

(a) L’Ecossc. 
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nilivement sur la terre d’Ecosse, à Borodale , 
ferme qui apparteaait à Clanranald, sur le bord 
du Loch-Nanuagh. Là, il louchait les territoires 
des Macdonalds, desCamérons etdesStuarts, qui, 
depuis Charles I*, avaient bravement combattu 
pour leur roi à Kilsvtli , à Killiecrankie et à 
SherifT-Muir. En attendant, cent hommes l’en- 
touraient comme scs premiers gardes-du-corps, 
et chacun d’eux se laissait ga^er au charme de 
son affabilité presque familière : on l'écoutait 
on souriant, lorscju’il cherchait à prononcer les 
mots de la langue gaélique, et l’on aimait à le 
voir vider soigneusement la coupe des Highlands 
pourboire à la santé du roi, en répétant d’un air 
heureux : « Deoch slaint an Reogh» (i). 

(i) « Qu’on juge combien était liasardeuse notre en- 
« treprise, seuls comme nous restâmes, et résolus pour- 
« tant A suivre notre P. (prince), pour courir avec joie les 
« mêmes risques que lui. Nous limes d’aboril notre pos- 
< siblc pour lui faire lin accueil cordial dans notre pays; 

•> le P. et ses compagnons furent entourés d’une garde 
« d’environ loo hommes, tous entretenus dans la maison 
« d’Angus Macdonald de Borodale, à Arisaig, avéc toute 
« l’hospitalité possible. S. A. R., assise'en lieu conveha- . 
a ble , put voir toute notre troupe et tout le voisinage 
V qui se pressait sans distinction d’âge ou de se.Te pour 
«voir le P. Après que nous eûmes tous abondarhment 
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Lo Glieflé plas influent parmi les clans jaco- 
bites, à cette e'poqué, était celui qu’oti appelait 
le jeune Locliiel , parce que son père vivait en- 
core, exilé depuis l’insurrection de 1715, où il 
avait vaillamment commandé les Camëroos , une 
des tribus les plus nombreuses des montagnes. 
L’aïeul de Lochiel, sir Evan Caméron, avait été 
le fidèle compagnon de Montrose et 'de Dundëé ; 
et le petit-fils, dévoué à la même cause, était un 
des sept gentilshommes qui avaiént forme , en 
1 540, l’association tendant à la restauration des 
Sluarts. Lochiel avait une telle réputation de 
bravoure et de talent, il réunissait en lui tant 
de qualités brillantes et aimables,, qu’un poete, 

.. mangé et bu gaînient, S. A". R. but le coup des grâce» 

. en anglais , que nous comprenions la plupart; quand 
„ ce vint à mon tour, j’osai me distinguer en disant à 
, voix haute en erse (ou langue des Ilighland»), Deoch 
» daint an Reogh ; S. A. R., sachant que j’avais bu la 
« santé du roi, me fit répéter les mots en erse , et dit qu’il 
« pourrait aussi boire la santé du roi en cette langue. La 
« compagnie ayant parlé de ma science dans la langue 
» des Highlands, S. A. R, dit que je serais son maître 
. dans cette langue , et je fus prié de proposer les santés 
« (lu prince et du duc ( du duc d York). » 

Journal and Memoirs of P.... C.... expédition into 
Scütland’ by a highland officer in his army. — Lockarl 
papers ( in 4“ tome a , p- 4/9- 
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flatteur des Georges, forcé de louer un ennemi 
aussi estimé, termine son portrait en assurant 
que Lochicl est du moins un Whig en para- 
dis(i), 

• A whig in htaven. • 

En apprenant que Charles-Edouard était dé- 
barqué presque seul et sans armes , bien moins 
comme un prince venant réclamer son trône que 
comme un naufragé jeté sur la côte , Lochielf ré- 
solut, comme les autres Chefs , de ne point ap- 
prouver une telle imprudence. 11 savait d’ailleurs 
que Charles avait quitté la France contre l’avis 
d’un des plus nobles soutiens de sa cause, Geor- 
ges Keith, plus connu sous le titre de milord 
Maréchal ( 2 ). Cependant Locliiel ne voulut pas 
avoir l’air de fuir le prince, et se rendit auprès 
de lui pour lui porter lui-même le refus de son 
adhésion. En allant à Borodale , il s’arrêta chez 

(i) Quarterly-review, tome XIV, article sur l’ouvrage 
intitulé Cu'/orfen-pa/oeri. 

(a) Lord Maréchal (cet ami franc du roi Frédéric, cet 
ami généreux du philosophe Jean-Jacques ) s était rendu 
en 1744 é Gravelines auprès de Charles-lidouard. Le 
prince, impatienté des délais de la flotte qui lui était alors 
promise , lui proposa de s’embarquer seul avec lui. Lord 
Maréchal avait traité cette proposition do folie , et s'était 
séparé du prince , un peu refroidi pour sa cause., 
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son frère John Caméron de Fassefern , et lui 
copirauniqua son dessein. Son frère l’approuva, 
mais voulut le dissuader d’avoir une entrevue 
avec Charlçs-Edouard. « Je vous connais mieux 
que vous ne vous connaissez vous-nième, lui dit- 
il-; si ce prince jette une fois les yeux, sur vous, 
il fera de vous tout ce qu’il voudra.» i ' 

Lochiel , SC croyant plus sûr de sa fermeté , 
continua sa route et arriva auprès d’Edouard, 
auquel il osa dire en elTet toute sa pensée. Vaine- 
ment le prince lui représenta l’armée anglaise oc- 
cupée sur le continent, Georges II lui-méme ab- 
sent de son royaume, le peu de troupes qui res- 
taient en Angleterre humiliées et abattues par la 
défaite de Foutenoy, la confiance qu’il avait de 
les vaincre, et la certitude de voir la Grande- 
Bretagne entière se prononcer en sa faveur, s’il 
pouvait la décider par une seule victoire: «Vous 
résistez; je le vois, ajouta-t-il, à vos regards qui sc 
détournent, comme pour me demander encore les 
secours de la France. Eh bien ! oui, je viens seul , 
quand vous attendiez une armée avec moi. J’ai 
reçu des ministres de Louis des réponses évasi- 
ves, de fausses espérances peut-être, et j’en re- 
mercie le ciel : je devrai tout à la bravoure 
écossaise s’il faut combattre des ennemis; mais 
croyez plutôt que l’Ecosse et l’Angleterre me 
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.saurout gré de leur éparguer la honte d’une in- 
vasion. Je veux me mettre à la lôte du parti na- 
tional , et je laisse l’^ecteur de Hanovre s’entou- 
rer de gardes étrangères : le bruit d’une première 
victoire hâtera peut-être la venue des Français, 
qui ne seront plus alc/rs que des alliés et non des 
protecteurs. »■ Locljiel était ébranlé sans être en- 
core convaincu. «Eh bien! dit-il, accordei*moi 
quelques jours de retard. — Nou, non, dit le 
prince, à qui son enthousiasme inspira le cou- 
rage de poursuivre son avantage y j’ai déjà autour 
de moi quelques amis : encore quelques jours ,• 
et avec eux j’arbore l’étendard royal, et j’an- 
nonce à la .Grande-Bretagne que Charles Stuart 
est venu réclamer la couronne de ses ancêtres , 
prêt à vaincre ou à périr. Lociiiel , dont mou 
père m’avait si souvent vanté la fidèle amitié , 
peut rester chez lui, et il apprendra par la gazette 
le sort de son prince. » 

•Lochiel ne put résister à cet amer reproche; 
son frère l’avait prévu : il était gagné par l’en- 
thousiasme de Charles. «Non, s’écria-t-il, je par- 
tagerai la destinée de mon prince, heureux ou 
malheureux, et ainsi feront tous ceux sur qui 
la nature ou la fortune m’ont donné quelque au- 
torité (i).» 

(O Journal and Memoirs , etc. 
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Toute l’oxpédilion dépendait de cette entre- 
vue; car l’exemple de Lochiel eût fourni anx ti- 
mides une excuse imposante , tandis que son zèle 
triompha de l’hésitation des plus prudents. Si 
({uelques Chefs, tels que sir Alex. Macdonald 
et le laird de Macleod, rc.stèrent neutres , et plus 
tard se montrèrent ennemis , ils ne purent em- 
pêcher plusieurs des leurs de joindre le prince. 

Dès cjue Clanranald connut l’adhésion 4,e Lo- 
chiel, il s’occupa activement d’armer et d’exer- 
cer .son clan, pendant que Lochiel allait lui- 
même ras.senibler le sien. Une tradition ppétend 
qu’en quittant Charles-Edouard, Lochiel ren- 
contra dan.s une bruyère sauvage, et adossé 
contre un roclier , un de ces vieillards de l’île'de 
Skye, doués de la seconde vue, qui lui rtH'éla 
tout l’avenir de la guerre; mais il était trop tard 
pour rétracter sa parole, et son courage im- 
posa aisément silence à toute crainte supersti- 
tieuse (i). 

Su r ces entrefaites arriva Murray de Broughlon , 
<(ui avait tenté vainement de surprendre le duc 
tl’Argyle à Inverrary , en représailles de l’arres- 
tiiition du duc de l’erth. 

(1) Sur cette tradition, Thoiiia.s Campbell a fondé un 
poème intitulé Lochitl’s IVarning. * 
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Le rendez-vous des monlagnards était' fixé à 
GlenBnnin (i), et la nouvdlé d’un premier avan- 
tage y précéda l’étendard' que Charles devait y 
arborer. Nous avons dit que le général Wade 
avait consthiit, dans h's contrées reculées de 
l’Ecosse, deux forts pour contenir les Ilighlan- 
ders: c’étaient le fort Augustus et lé" fort Wil- 
liam, à vingt-huit inilles de distance l’tm de 
Tautre, communiquant, en quelque sorte, par 
une route tracée entre le revers d’une montagne 
et les lacs Lochy et Oigh, qui forment aujour- 
d’hui une partie du canal Calédonien. Sur le 
bruit d’une menace d’insurrection parmi les ha- 
bitants de Moidart , le gouverneur du fort Au- 
gustus crut devoir envoyer le renfort de deux 
compagnies de soldats au gouverneur du fort 
William. C’était le iG août. Les militaires avaient 
déjà marché pendant vingt milles, lorsqu’aux 
approches d’une arche jetée sur les deux bords 
d’un torrent , ils entendirent le son d’une corne- 
muse, et crurent apercevoir sur le pont un corps 
nombreux de montagnards. Ce n’étaient cepen- 
dant que dix ou douze hommes du clan de Mac- 
tlonald de Keppoch, qui, allant et venant sans 
cesse, agitant leurs claymores et leurs fusils , te- 


(i) Journal and Menwirj, etc. 
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nant leurs plaids detoulés, run à droite, l’aulrc/t 
gauche, semblaient ctreune troupe plus considé- 
rable. Le capitaine des deux compagnies fit fâire 
halle, et envoya un sergent avec un soldat en 
reconnaissance 3 niais ils furent saisis par deux 
montagnards agiles et emiuenés prisonniers. Le 
capitaine(i) ordonna la ictraite, ignorant le nom- 
bre des rebelles. Ceux-ci étaient comniand^s par 
Macdonald de Tierndriech, qui laissa les Anglais 
s’engager dans la partie de la route la plus res- 
serrée entre le lac Lochy et la montagne, où il 
parvint sans bruit plus tôt qu’eux par un détour; 
et là les Higblanders,so montrant Iput à coup sur 
les hauteurs , mais abrités par les toufles d’arbres 
et les fragments de rochers , poussèrent de 
grands cris et firent feu (a). Les soldats hâtèrent 
le pas, et, au sortir du défilé, apercevant d’autres 
Higblauders entre la langue de terre qui, à cette 
époque, divisait les lacs, ils voulurent la traver- 
ser et s’emparer du château voisin d’Invergafy, 
pour s’y retrancher : le capitaine était blessé; il 
n’étaât pas le seul , et deux de ses soldats étaient 
déjà morts.;Macdonald deTierndriochles som ma 
de se rendre , et , au moment où ils mctlaieut bas 

(1) Le ciipilainc ScoU, qui fui depuis le général Scott. 

( 2 ) Home. History. 
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les armes, survint Lochiel à la tête d’un déta- 
chement de 'Camérons. Ce premier avantage 
prouva aux divers clans qu’ils pouvaient comp- 
ter les uns sur les' autres. Le gouverneur du 
fort Augustus refusa 6n chirurgien pour vi- 
siter et panser la blessure du capitaine ; Lo- 
chiel' n’hésita pas à le renvoyer au fort sur pa- 
role, pour qu’il y reçût les secours nécessaires* à 
sou état: ' 

Charles-Edouard, depuis quelques jours, avait 
quitté Borodale pour la ferme de Glenadale, aux 
bords du Loch-Shiel. Le 19 août il arriva à 
Glcnfinniii. C’est une de ces vallées étroites et 
longues particulières à l’Ecosse (i), et arrosée 
par le torrent de Finnin , qui va se perdre dans 
le Loch-Sbiel. Charles-Edouard avait traversé 
le lac, et il était onze heures du malin lorsqu’il 
entra dans le Glen , qu’il s’attendait à trouver 
rempli' du mouvement et du bruit des clans. A 
sa grande surprise, la solitude était muette : il 
alla cacher son impatience et son inquiétude 
dans une sombre chaumière, dont les habitants 
l’accueillirent avec respect, mais sans pouvoir 
le rassurer. Ce ne fut qu’à une heure après midi 
que l’écho de la montagne lui apporta le pro- 


sigiiilic vallée : Gleii-finnin. 
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mier son d’un pibroc (-t); c’était celui des Ga- 
inerons, qui bientôt parurent eux-ménies au 
nombre de huit cents , formant 4eux colonnes , 
et amenant au prince des prisonniers avant que 
la guerre fût commencée. , 

Au centre du vallon était une petite éminence 
destinée à recevoir l’élendard royal , qui, de là , 
pouvait être facilement aperçu de loin i l’hon- 
neur de le planter était réservé au marqi^is de 
Tullibardiiie. Cet étendard était un tissu de soie 
rouge, avec uq espace blanc au. milieu, que 
Charles- Edouard avait apporté de France (a). 
Quand ses plis flottèrent au gré des vents d’E- 
cos.se, douze cents toques bleues furent lancées 
dans les airs pour le saluer : les joueurs de cor- 
nemuse firent entendre les vieux pibrocs natio- 
naux; une acclamation générale effraya les jeu- 
nes aigles sur leurs rochers escarpés , comme dit 
une ballade, et Charles vit briller aux mains des 
fidèles fils de Gaël douze cents clay mores, dont 

(i) Air de guerre de.^ clans. 

(a^ilome dit qu’il était tricolore, bleu,.blnpc et 
rouge. Œuvres complètes de J. Home , tome ïü, pag. 
i4- On prétcnJbit qu’au lieu d’armoiries, CbarFes- 
Édounrd y avait fait dessiner un cercueil et un trône ; 
d’autres disaient y avoir lu la devise de Tandnn triam- 
phans ( La bonne cauie enfin triomphante 
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lapju part s’ctaicnt jadis rougies du sang aUglais 
aux mémorables batailles do Kilsjtb, de Killic- 
cankrio et de Sbcrif-Muir (i). 

Ayant obtenu un moment de silence, le mar- 
(|uis de Tullibardiiie lut le manifeste du roi 
Jacques VIll, qui nommait son fils Charles ré- 
gent eu son absence. Le prince lui-même prit la 
parole pour dire qu’il avait préféré débarquer 
dans cette partie de l’Ecosse , parce qu’il savait 
y trouver les sujets les plus braves de son père , 
et qu’il venait vaincre ou mourir avec eux. 

Pour terminer la cérémonie , l’étendard fut 
transporté eu grande pompe; à la tente du prince, 
escorté par une garde de cinquante Camérons , 
et l’armée campa cette nuit dans la vallée. 

(i ) J Mobile relies. 
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CHAPITRE VIII. 

DBUB^.ftATlON VELA BLORNCB l)*/.COS8E. CnARTJLs4l>OtARD VIS nOR9 

1.1 LOI. — - LE LOBÜ PR^.SIDEMT, <^LE Gi>'I:.nAL COPE. — SON CARAC- 
TERE. IHSCIPI.ÎNE ANGLAISE. — SA MARCHE. — SOK DÉSAPPOINTE- 

MENT A I.’eNTBÉE des IIIGilLANDS. — DÉGÉ.NÉRATION DR i/eSPRIT MAR- 
TIAL DES LOWIANDS. LA MONTAGNE DE CORRTARRACK ET l’escaLIER 

DT DIARLK. — NOl’TFXLE DE l’eNNEMI. ‘ MOIYEMENT SLR INTER- 

NE.SS. 


Le jour même où Charles -Édouard arborait 
son étendard à Glenfinnin, les troupes anglaises 
quittaient Edimbourg pour marcher dans le 
nord. 

En l’absence de Georges II, qui ne revint de 
Hanovre que le 3i août, le gouvernement de la 
Grande-Bretagne était confié à un conseil de 
régence, dont un membre, le marquis de Tweed- 
dale, était plus spécialement chargé du ministère 
des aflaires d’Ecosse. Depuis le mois de juillet, la 
correspondance entre le commandant de la force 
armée de ce dernier royaume et le marquis de 
Twceddale était devenue très active. L’un et l’au- 
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Ire se comnmuiquaientlcs divers bruits qui cou- 
raient .sur le Prétendant , tour à tour s’exagé- 
rant le péril on le mettant en doute. Dans les 
premiers jours d’août seulement, la nouvelle du 
débarquement de Charles- Edouard devint si 
certaine, d’après tous les rapports,* que les Lords 
Régents des trois roj^aumes publièrent dans les 
journaux une proclamation pour déclarer le 
jeune prince hors la loi, et offrir trente mille 
livres sterling à qui apporterait sa tête. En même 
temps les principaux magistrats d’Ecosse, qui 
étaient le Lord-président de la cour des Ses- 
sions (i), le Lord 3 ustice-clerk , le Lord-advo- 
cat et le Sollicitor-général,se réunirent en con- 
seil avec le commandant de la force armée, afin 
de délibérer sur les mesures .à prendre. Les 
dépêches du marquis de Tweeddale furent con- 
sultées } le marquis recommandait d’étouffer au 

(i.) La cour des Sessions est la cour suprême de judi- 
cature civile établie en i53a par Henry V, d’après le 
modèle des anciens parlements de France. La cour cri- 
minelle ( court of justiciary ) est présidée par le lord jus- 
tice-clerk , titre qui répond à celui de vice-président , 
parce que le titre de lord justice-général n’est qu’une 
qualification nominale. Le Lord-advocal est à peu prés 
notre avocat-général ; le Lprd-solliciteur, notre proca- 
rcur général. 
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plus vite la rébellion clans les montagnes ; le Lord- 
prc'sidcnt et le Lord Justice-clerk prétendirent 
qu’il était urgent en effet démarcher contre les 
rebelles. « C’est le moyen, disaient-ils, d’arrêter le 
mal dans sa source, en forçant les tièdes de rester 
neutres, et en 'donnant auxclans favorables à la 
maison de Hanovre l’appui et les armes nécessaires 
pour combattre les clans jacobites. » Le Lord- 
président, dont les propriétés étaientsi tuées dans 
le comté d’Jnverncss, connaissait personnellement 
les Chefs des diverses tribus ; il en était aimé à 
cause de sa modération ; il espérait beaucoup de 
son influence sur eux, et redoutait les vengeances 
du gouvernement,si l’insurrection qu’il j ugeaitpeu 
importante pouvait pénétrer dans les Lowlands. 
Sir John Cope , le commandant en chef, qui se 
rangea de l’avis du Lord-président, partit en 
toute hâte pour In verness, et promit d’avoir bon 
marché des rebelles , sans trop s’occuper de leur 
nombre. 11 avait sous ses ordres deux régiments 
de dragons, trois régiments d’infanterie, qua- 
torze compagnies dedivers corps, et les garnisons 
des forts, composées la plupart d’invalides, en 
tout quatre ou cinq mille hommes. Toutes ces 
troupes furent rassemblées à Stirling, où le gé- 
néral vint se mettre à leur tête et les passer en 
revue le 20 août. Sir John Cope était un brave 
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officict de U ’vlcrUe éébîe , estime dans ies camps, 
çevèrô sur la 'discipline, ët qui eût d^clai^é de 
remporter line victoire 'contre les règles de là 
tactique etde la ’strate'gio. Le costume faisait pour 
lot la moitié du soldat ; le bâton et le gibet fau- 
toÿlp du chef. Chaque jofur les sergents de sa 
troupe comptaient les boutons de leurs hommes, 
et un compas à la main vdrihaient si leurs queues 
ne de'passaiciit pas de quelques lignes la longueur 
voulue par l’ordonuance. Sir John sourit de son ’ . 
facile triomplie sur les sauvages’indisciplinés des - '* 

llighlands, lorsqu’il passa en revue ses régiments 
alignés, dont chaque compagnie', la tête bien 
poudrée, l’uniforme proprèj l’arme au bras ,et le 
corps immobile , n’attendait qu’un signal pour 
manœuvrer avec une précision mathématique. 

Des tentes de nombreux et lourds bagages lax- 
saieiit partie intégrante de son arraéè, aussi^bien 
que huit pièces d’artillerie ; puis venait un troû- ' 
peau de Lœu fs avec des bouchers pour les égorger 
et dépecer au besoin ; des chariots portaient du 
pain et du biscuit pour vingt-un jours j ricm , en',’ 
un mot, ri’ avait été négligé pour pourvoir aux 
besoius.de.la campagae'Ci). . .. , 3., , v 




J** 


(i.) IIomb’s History o f 'thê- rébellion. bU 
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Le signal dû dépîûl. fut donné’; màis le général 
laissa -ses .dragons à Stirling, ne pouvant faire _ 
usage de cavalerie dans im pays de montagnes , 
qaoique depuis 17 20 les routes militaires eussent, 
été multipliées à travérs la Haute-Ecosse , dans le 
I but dé irivélcr àla'foii.^epays et les mœurs,. Sir 
Joflin Cope SC dirigea sur le fort Auguste , le plus 
central des trois- qu’on avait construits ‘dans le 
lodg Glen qui s’étend dû Ldch-Eil au Loch-JSess. 

‘ Un’ premier jour de marche le conduisit à Crieff, 
au pied des monts Grampiensi-où il fut obligé 
<fattbndit!, quelques uns de ses chariots , et où il 
•‘espérait être joint par le duc d’Athole , lord Glé- *■ 
norcliy et d’autres Giœfs qui avaient protesté de 
lçnr,dévoneraenlà Georges II; mais ces seigneurs, 
dont les châteaux étaient surda lisiède des. Low- 
lands, n’avaient qu’én but, celui d’éritfer la con- 
fiscation de leurs domaines, tt letlr zèle jx).ur là . 
nouvelle dynastie'* n’allait pas jusqu’à combattre . 
.“contre les Stnarts ; leurs va'ssaui’, d’ailleurs, n’é- 
laicnt tiuneniénl bien disposés , comme la suite 
\îe prouva. Ils déclarèrent an général, qu’ils n’a- , 
valent pu tïecider leilrs clans à accepter les' armes > 
que le gouvernement Icùrblfrait ; sir John Copè 
. renvnya alors à Stirling scp|^ cents fusils sur mille 
.jju^l^avâit appôriés.'^^lait à giand’peiné qu’il 
’arvait reefuté, clïeinin faisant,- quelques' raiUoes 
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bourgeoisès,^ La pdpulatiox^’^des’Lbyv'lan'ds àvait 
cfejàdîs' qon moins fifelir<jueuse que celle des 
HigWaiids> mais on était loin '(le ces temps où,, 
joignant la discipline au courage, les habitants' 
dOB'^BaSses-Teirés^ avaient yictorieuseinen|, xc- 
pous^î'les. montagnards à la bataille d’H^rlaw,'. 
à cplle de Sanchiebuwi , soVs Jacques III, et sous ' 
Marie>Sinart dans lés combats de Gorricbie- et 
Glcnlivat. Même ^ans les/rontières, pu bordées ,.^ 
la bohlcUc du berger avait remplacé l’épée dans ' 
lesmains de ces fameux maraudeurs, à qui la femme 
du Chef servait des éperons dans un plat, quand 
le bétail était épuisé, pour les avertir qu’il iallait 
monter à cheval et aller recueilli^ la dîme des * 
troupeaux anglais j^i,). Sur les limites des monts 
Grampierts , Içs propriétaires- achetaient ,.leùr^ 
tranquillité du ■ Chef voisin , en ' lui payant un 
tribut volontaiie ; ceux d’entre eqx (lonl l’opinion 
pqlitiqac était favorable au général anglais, àu- 
ratOht craint de se faire une dangereuse querélle 
avec leurs. 'voisins «les raontagnès en pénéttanl 
sur leur territoire (2).*'Str John Cope nc put donc ’ 
rallier que quelques zélé^presbytériens,qui cru- 
reut aller combattre le pape, dans la porsoniie dii 
PrétoudanL} .fanatiques pln^^âin(iux qû’éxaltésy 

{i) BotJer-Minstrelsy' ; tht 'jiast oftlu! tg^T! ’f'' ’V 

(a) Memoiri'of}^oh Roy Mac->Greger.' -. V: *' 
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parodiant eù quelque sorte ïcs ruUionsîâstcs dc« 
aiicîeuncs giierresL.civiies (iJ, Màls^sir Joliù G^c 
li’cu méprisa pas moins scs cntieuus cl poursuivit 
sa marche. £^3 aâ;, il était à Amulric ; le a J ^ 
Tay-Bri JgÇ t.lc a4 à Trlnifuir^^ et le a5 à Dalna- 
caidoch;ce fut dans l’aubç^rge. solitaire dé ce 
nom , qu’il' fut joint par le capitainé Sweétenliam’, > 
• oflicier^.du régiment tle Guise (infanterie);, qui 
avait été fait prisonnier par les Macdonakls en 
se rendant de Rollnven au‘ fort William , et 
qu’Édouard avait relâché sur l’avale , après l’a- 
'voîr rendu témoin des ’accLimations qui avaient 
salué Sou étendard à Gloufinnin ( 2 ). Lorsque cet 
‘officier avait quitté les lliglilanders, ils étaient 
quatorze cents hommesjmârsonluiavaitdità Dal- 
'wliiunie que leur nombre s’élevait déjà a plus de 
trois mille, et il n’a vait aucune Raison d’en douter , 

‘ ayant rencontre de tous côtes des detaclicmcnts 
qui- se rendaient auprès du .priiice au son dos 
cornemuses. Non seûlemeut aucun Higlilander . 
ne se pressait do venir se ranger sousla bannière 
’dc-sir Joliii Cqpc, mais encore tous ceux qui lai- 
saiént paiOie depuis long-temps des réginoe^s 
«anglais désertaient chaque jour. Un nouvel in- 
ddent révéla au général qu’il était en pays en- 

.. (i) '■ . ' li. 

' ^ ^\CModen-paptrii •> ■ '•r.' • , ' . , '• 


' . '■ ' ' 
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Hepil ; tous ses clfevaux do transport . lui furent 

dèrobôspn une imlt, ce qui l’obligea do laisser 
ei^ chemin une partie de ses provisions, dont il-, 
n’enlcndil. plus parler (i). Ses bœufs ne furent 
pas plus respectés que ses chevaux j avait-il be- 
■ spin d’un S^iée^ ou de quelques infornialions' 
sur les cantuns qu’il traversait , le montagnard 
^qu’on lui amenait , on qui lui offrait volontai- 
. renient ses services, sC trouvait toujours, sous, 
l’apparence d’une naï^lé sauvage, un espion 
.rusé qui- le trempait ou l’égàrait, et disparaissait 
adroilementj mie fois, son rôle joué ( 2 ). Lé capi-__ 
laine Sweetenbam lui dit que les rebelles sc 
proposaient des’emparer de Corryarrack, im-, 
mensë montagne qui s’élève comme uu rempart, 
entre. les Anglais et le fort Auguste : ce rapport- 
était confirmé par le Président de la cour des 
'sessions, qui depuis le l5 du mois.,.^était arrivé 
à sa terre de Culloden près d’Inverness. 11 prévo- 
\ hait, 'sir John Cope que. Corryarrack^ o,ù le gé- 
, aiéjral Watle avait conduitsés routes militaires, ne 
' pouvait être IVanchi xju’éh s’engageant'dans des. 
ravins et;des seullc.rs clroils et tortueux appelés 
l'Echelle du Diable , où il était faci le à quelques 

{ 1 } -Cop.e’s Ir/fl/.- ^ 

(a; îiftS lecteurs de' do'é Roy 9e.,80uriëiidrunt. de lû-- 
i'rùiiuye Donnai: ^ '• .. . ‘ . ' 
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•' >■• “ûc armée entière. Péji 'ou dis^t qac. lè plus 

•:• ■■ ^®^Î 3 ®rcux de ces défiles,^ a^clé Snugtorough, 

' ' détacliemeut deHiglilauders, 

‘ I et qu’un autre, détachement 'se proj)osait ,dc 
. Ujurner la montagne ppiir cou|)er la rétraile aux 
. • .l,rabits‘rouges. Lorsque ^Ip méthodique générai 

' ■ .eut dépassé Dalwhinnie et se trouva en, faeç de. 

^^oft'j'ahacki là vue^de cè gigantesque bastion, 

• ■ qu’il u’avaitvu décrit difcs aucun traité'defortifi^ 

• ' ■ ■<»tion,Pétonna; il peuk no pas pouvoir aller^plus 
. loin sans avoir rassemblé un- conseil de guçrrè, où 

I furent convoques tous les, officiers' supérieurs. 

•. L’avis unanime fut d’éviter ’ la réneontrê des 

montagnards,; mais pour n’avoir; pas la honte de 
des fuir, au lieu do' rebrousser ehemin, on jugea 

plus honorable de se porter sur Inverness par ' 
^ Un long détour; cette délibération fut’rédigée et 

signée dans les formes; un corps d’avant-garde 
li^ifîuit de marcher droit sur Corryarrack, en- 
.^^igues déployées, poür tromper Tenuemi, pen- 

• ..liant que les régiments défilaient vers Blanggbig, 

cl ip, faisant demi-tour. à droite, prenaient la 

• , l’Otite de Ruthven p. Inverness ;■ 'le luouvênienf 
.a^ôpora eh'assez hbn ordre, la faus,^p’avaut-garde 

t lout'àcoup;_sur le. cQrps (d’armée, qu’elle 

.';4uiouit en 'courant, et le ay sir' John Copo 

• . ^ entra à InverneSs. ^ ’ • ’*' ' ' ' 

I •• _ . • 
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F«ndaQtquesir.JohnCopc s’avançait parétapes 
' dans ,les Hightands, Charles-É don ard, qui venait 
'à';sa' rencontre- en traversant les comt«5s où il 
î savait trouver des amis, voyait en effet sa ’petîto 
• ..^rhaée augmenter sans cessé ,• semblable aux ri- . 
^vières rapidés dé cette contrée,' dont le ' cours se 
grossit, sûr leur passage, destorrertts.de chaque 
montagne et des ruisseaux de chaque . vallon. 
Glenfinnin qst à quarante milles de^Çorryar- 
raçk', o« le jirince' arriva le 2 J août ayant le'ge-^ ' 
n«ral de GcorJ'es^II. Uii dernieif dd$ôrtèur dn 


I 


Digitij^^ by CiOOglc 



•V- 


K 

V* ‘ 


3a8‘ ■- . iiistoiRÉ ^ , ' ■ 

nom de Caméron vint l’avertir de ia retraite' des ' 
Anglais, Açette nouvelle, Gbarles-Édouard àê- ■ 
manda une tassp de wisky (i ), et en faisant verser ■ 
une autre'à chaque montagnard,:. a Buvons, dit- 
il, a la santé de ce bon M. Cope, et puissent tous 
les généraux de l’usurpateur se; montrer utos •' 
amis Comme lui I (a) » , 

^ Le premier mouvement dos Highlauders futde 
se mettre à la ponrsui te des ha hits-ro uges(3) ,q u’ils 
faillirent atteindre àGarrj more: mais là, s’étant 
.atrétés pour reprendre haleine, les Chefs tinrent 
conseil avec lè prince, et réfléchirent qu’ifvaud rait 
mieux laisser sir John Cope achever sa retraite* 
sans l’inquiéter’, pour aller s’emparer d’Ediui-"' 
bourg, où leurcntrée équivaudrait à une grande 
victoire. Pour tenter ce coup d’éclat, oh avait . 
pensé qii’il était plus sûr d’attendre les Mac-Iii- 
toshes, les Frazers et d’autres' clans,, mais on 
les remplacerait par le clan d’Atliole, et les aulrc| 
montagnards du Perthshire, Déjà, d’ailleurs, auxi 
Macdonalds , aux Camérons ' et autres tribus du, '■ 
nord , qui étaient partis de G lenGnnin, s’étalent, ' 
réunis les Stuarts* d’Appin , les ' Macdonalds de • 


fl) Eau-dc-\ie d’orge^ 
(a) Journal and Memoirs, 


/, ' 


... : (^) Sidier>roy •— soldats roogcs . d’après la couleur de 
,1’imiforme anglais. . - ‘ , * * v . ‘ ' ' 
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Gléngary elles Graiils de Glenmorislon, Enfin 
. Murray de Broughton rëpoiuîit des dispositions 
favorables des Jacobi les delà capitale d’Ecosse. 

• « A Edimbourg I à Ediçnbourg! le! fut le cri gé-^ 
néral »;oiron serait en marche.Lcdeuxième jour,. 
Cliai les-Edouard était déjà dans le Badcnoc]i, le 
troisième au cliàtcail de Blair, résidence du duc 

. trAlbole, frère du marquis de.Tullibardine, et‘ 
dont, en son absence, celui-ci crut devoir faire les 
honneursau prince et à ses ofTieiers: Son influencé , 

• fit déclarer lè clan presque entier en faveur dés 
Stoarts : moins prudents que le duc, lord Nairn, 

. sir Georges Murrayj’ ses frères, et plusieurs 

' autres gentilshommes du comté, vinrent offrir 
leurs épées à Charles : cet exemple fat suivij par 
Olipliant^làird de Gask, et Mercer, laird d’AIdié, 
dont les tenanciers formèrent un régiment. Ee duc 
de Perlh arriva aussi avec deux cents liommcs 
le 3 Septembre, Lochiel avec quatre cents Camé- 
Vous alla proclamer Jacques \'II1 à Dunkeld, cf 
le prince entra prdsquo èn triomphe dans la' 
.ville importante de Perlh (i). Quelques iras des 
ma^dslrats seuls avaient fui, la majorité des habi- 
tants associait au nom'des.Stuarts des souvenirs 
d’illustration .et 'de bienfaits pour leur .antique 


(j^ Uciulersuj) , Uislorÿ tkc rctidlion. 


^ •• 


citë.Perlh, autrefois Saint- JohnsltAin, avaitété'le 

''t • . \-v . .. ,• ^ t, . .’ 

siéjour {àvori des trois Robert; de' Jacques Jer^ et 
nie Jacques U. Jacques'. Virv avait tenu ù bop- '• 
.iieur d’en être le Lord-prévôtjetiu ti’ois milles de." 
^erth est cette royale abbaye de Scone, où tant • 
de rois i avaient été couronnés. Charles-Édouard 
.vit toute la population s’empresser sur ses pais; • 
et reconnaître eu lui le descendant de ses anciens 
souverains. bi les grâces de sa personde et sa 
taille avantageusene dementaient pas son ori^uic - 
aux yeux du peuple et des bourgeois, sa har- 
diesse et sa vivacité avaient sednit bien mieux 
encore les .compagnons dé ses preiniers périls ; 
ils' étaient déjà 'tiers d’un chef qui^ oubliant son- 
rang dès qli’il avait donné ses ordres , avait nâ- ’ 
turellemcnt adopté la. vie et les habitudes : des ’ 
Uighlanders, avdp leu.r costume ; rien en lui n’an- 
nonçait la mollesse des coursj il recueillait le' iruit • 
dè ses chasses pénibles en Italie. • Riant des- pr^. 
.valions, franchissantlc premier les rochers, et le:* 
torrents, toujours gai', toujours affable, il trou- 
vait, sans les chercher, de ces mots lie urenx qui 
çoüj’ent" de rangs ■en,Vàngs.ret électrisent le 
soldat.^ -, 5 -:V l* -' ,' ■ '• 

parlanVpour le C.orryarrack, Ou il croyait 
-que sir JoluvCopç l’attendrait ,’ il s'dtait'fait ap- 
pop-tpr up costunje. complet ,i\éTarian} il avdil 
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attaché, lui-mèiDo à son pied l’espèce de chaoi^ 
•'sure grossière appélce 'Aro^r/es , en "peau nem 
f ' tannée, et, ep fixant la -dernière courroie , il fit 
le serment de \n’en chaogér qüe lorsqu’il ai/ralt « 

■ (jomba^tu l’ennemi. Les llighlauders l’admirèrent 
encore davantage dans ce costume, et dèjà^.ib 

. pQavait^se faire entendre d’eux 'dans la langue . 
f' gaëiique. Il avait appris par cœur quelques uns, 
.dedeui's chants traditionnels , et Æ faisait vôlohn- ’ 
üers. répéter ' les ’réçits des ‘vieux temps. Aux 
. mœürs de» Highlandérs il mêlait âne teinte' chejr • 
valeresque.iqui s’alliait à merveille avec l’auda^çe 
aventureuse de son expédition. Dans lés châ-; 

I ^ t'çaux pù ’il s’arrêtait J à l’approche des Basses- 
' ' Terres,, et. bientôt dans la 'ville de Perth, ce 

■ -caractère romanesque,^ joint à la grâce de' ses 

manières, pmlait vivement, au cœur dés daqi^ji 
* , c’était pour elles un bonheur de le voir' de près^^ ‘ ; 
^d’eij obtenir un sourire, de lui' baiser lés hialns ; 
«.et celles qUi', j)lus„ liardiés*. et plus heuretise$j' 
osaient lui demander d’être embrassées surja 
' [oué , excitaient une sorte de jalousie, comme si , 

, ' parmi les^ dames d’EooBse, le*/or;a/w/ne‘ était de- . 
,• venu de' l’amour, l ^ , .i," : - *. ]: .• • 

r Cbacieÿ-JEdouard prolongea son scjoui' à ^ertli ^ 
pendant mie semaine,. Avant /d’oiitror daqs un 
pays de plaiuc's , il avaitlî«soip'!de réf^uIariSér un 
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ixm son,arnïëc, de. l’exorccr méBie à quèlq^^.^. 
manœuvres- Il commandajt en personne les ev<>- 
lulions sur ces magnifiques prairies qm: la villé - ^ 
renferme dans ses murailles , et fameuses par ie 
combat lerrlblcdu clan Chatain ctdaclap’desMâê- 
ïntoshes , sous Robert îll<i)v Le spectacre tlé c«; 
sobliils à demi barbares, qui poÎTaient pçut-dlre . 

encore le costume du temps de Macbeth et leurs . 

loques ornées du feuillage dislinclirde cbtqno 
tribu 1 aurait pu rappeler aux, vieux Bardés la 
marche de l’armée de MaedufF sortie de la forêr 
de Dunslnane , dont on remarque les restes rioù 
lüin'^de la çifé de Perth. ^ - 

■ 'Charles distribua aussi les grades*supériears v 
de son armée : lord ücorges Murray fu^noramé 
sou dieùtcnaiil-général , el< ce poste était dû a 
ses talents autant .qu’à son ‘courage} il avâifc ’ 
pris. part à la guerre de lytS eÇa l’échauffimi^'. 
de 1719. Ayant quitté .l’Ecosse après la défaite 
des Espagnols à Glen'sbiel, il avait servi sur le ^ 
cbntlueul'avcc distinction, (a)'* cl n’etait rentré 
'dans sa patrie que sous la responsabilité de sou 
frère? le duc d’Athblc, que nous àvons vu, de • 
. péurMc sexompromcitre, abandonner soncliâ- - 

(i) Ce coinb-lf est dùcnt dans la Jolie- fille * Perth 

{.Tlie^fllir'VTà‘J ofPertk)-’’' ^ J". ... ' , 

■ (i,) t)kns les tronpes sardes. > '•. ' ■ ^ ' 
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rapproche des monUgnârcls.Lorjl 
Georges Murray était grand do taille, roBiiste, 
y Bclit’, d*unè bravoure à l’épreuve, éxcellentdans, 
• .^.1^. conseil , et prompt daus sus décisions. Ses dij^- • 
...fauts étaient une franchise un peu brusque-, qui 
ne déplaisait pas aux soldats, mais qai'blcs^it 
quélqucfois scs égaux* Ses manières coutraAaierit 
a.vçc les formes polies que le duc ,d<î Pertji dcvai,l 
aii;£- vingt preraièrçs années de sa vie passées. en 
France /i). '■ 

, ‘ Un autre motif obligea Ic.prioce de séjournêr 
. quelques jours à Perth.. Tout l’argent apporté de 
France était épuisé^ on assure qu’il avait to.ut' 
- juste, alors une guiuçe dans sa poche (a).' Quel- 
f-ques> Subsides des Jacobites d’Edimbourg bli 
parvinrent; mais il remplit surtout^ sa caisse mî4 
b’iaire en envoyant des détaclicmcnts à Dundee 
I et autres houx pour saisir les fonds du gouv.er- 
.neineut, ou lever des contribulioiis au nom xle 
Jacques VlII (3). Enliu il s’agissait d’obtenir des 
bourgeois do Pcrih” eux -mômes-* autre çljo^® 

• , l* , 

"(i) HENBsasow's//wto;y. .. ' 

(a> HoME’s//it;ar)'. .< - - ' » 

, . , C3) Ses lictacbcinénU allèrent josqu’i Âberhrplliick et 
ülontrose. Ils ne commirent aucuité vibleâce , mais ils 
’’ Qutrirenf les prisons et élargiront les prisonniers pour, 
'dettes. Uû cbçf jâcobite.fut. depuis paris ù partie par les 
^créancieps’d’iin (rétonurpi i'a va'jt prollCê'de éeuo occasion 
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qu’uu,lioh‘ accueil f ÀiVV;ri’’obtnit'eti.éfltot. cinii. 
cGBts livres slcrliu',',Çqoi Itli coûtèrent jes 
gociations -directes avec le^ bâiliis de la ci£è> èl ’ . * 
im peui de galanterie auprès dc'le'urs’'daine<, qu’il- ! 
^ndit toutes gloricuscsen leur faisant l’iionn^eqr.. 
de. danser; avgc eflês dans ûn- bal djui lui fut 
H y cependant qui trouvèrent 

^uil quitUv la’ fête de trop bonne heure, qupi- 
Vi’iJ s’excuser «ur la nécessité 

d’aller visiter ses sehlinellc's. ‘V v', 

r Le dûnanébe (^8 septcmbrej il se rendit aussi 
a, l’égli^ presbjtériennè, pour montrer qu’il n’é-- • • 
»tmt pointl’ennéniidû culte des sujets de son pèrè. 

•üi» journal dü temps a conservé le nom du pré-r 
dicateur 4 M* Armstrong ) qui choisit jour-là 
Sop texte dânâ.Jes prophéties d’l4âîe (i) 

\\ ** l’ÉterJael aura pitié de Jacob, et élira^_ 
ei^rê Isra^ cl il le rétablira dans sà lerre^-ét. ' 
lejç étrangers 5e joindront à lui et s’attacheront 
'^^la maison de Jacob. ■ 

’ X * ?* peuple le prendra et lé ràmenera , et 
la maison d’Israël lo possédera ..en droit d’héri- 
tage sur la terre de 1 Ltcrncl , corome-des servi—*- ' 
tèurs et' des servantes ils tiendront captife ceux ' 
qpi les avaient. tenus captifs, et ils dbmincront^ 
abV leiirs^oppre.?seurS. » Z < 

parlai?^ 

• ■ ^ ‘ ® m •* 
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t ^uç.üeîwàmuiçjîc; avait, lieu à Peith'ÿferçiftife 
Je priknçe. jr. entra ; elle iie fût point 'trowbléai 
Tpu> les élrapgers Reçurent des -passerports ou 
Jgs .saufr^ondiiUs j)our leurs '(lenrées, et leurs 
personnes j un marchand de Londres fut .surtout 
biph accueilli de Charles, qui le chargea d'an^r' 
poilcèr à ses compatiioles que dans doùjC mois ils 
,1e verraitiut au palais de Saint^Janies. *' " ' , 
^Enfin ,* le n septembre, l’armée se mit en 
jtiiardie .pour la, capitale de ÜÉcoss'e. et Ctbaltalt, 
lluùblane , où çlle.fut joiute p'ar les Macdonahù 
de'Gl^-ncoej débris du fameux massacre di^tenipê 
‘d« -Guillaujp.e.j et paf lesrMac-Grcgors, com- 
par le neveu et le fils du Chef si connu,* 
«Oysjle nom de Rob Roy (i). Le 1 5 on. se dirigea 
vej-s les feués dü Fr.ew j cû passant par DbuneV' 

*r .J * . • i ’ • , 

-Tn. % - r- . 

V Botert Mac-Gregor de jGIencàrnoeli commandait' 
,in»e cbmpagnie ; une bülre branche du clan, sous les 
^(^res ’doGIerigylc et d6 son cousin James Roy Mac-Gre-_ 
gor,.Ie fils de Rob Royjpréféra s'associer aàx levée# du. 
duç.de Perth.j et James, pa'rune.iorte d'adoption dobt 
ify a plusieurs exemples. dapa lés trad>Goas «Icla'Haute.- 
Ecosse, prit le qom de' Drummondl au lieu de ceiui dc 
Gapipbcü J cette brSncbe du clân' était .la bande ipâmc 
de Rob 'Roy. '&vec douze hommes seulement , James 
surprit le fott*d’Invèrsnaid qui avait étb bâti' éxpressé- 
>pcrit contre les SlaoGregors. (Introduc^imi ù Rqb 
uoMve^C'édition. I- ' -, 
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to prince troaVa <ïevant la maison' sir ^cî- 
i' ttionslone do] Oumbus'' tontes les damôs tl» sa 
■. &)iiille, 'et plasieurs autres du voisinâ"e, q^ui dis- 
.trihiiaieiit des rubans blancs à^s soldajts; elles 
le supplièrebt démettre pied » terré êl d’accepter 
qn'élqucs rafraîchissements ; il ne v»ulut pojnt 
descendre de dieval > mais il vida iih verre de 
vin à-^la santé des dames présentes*. Los miss 
^ Ednjoustone obtinrent ensuite la faveur* de lui 
^•Ijüiscr la main , et une jeune fillé plus hardie';. Ôm 
■ devinant à l’air éalaut du petit-neveu de Cliarles 
second qu’il 'ne croirait pas comproraeltrç sa 
, dignité de pnnçe eo accordant uué ;;race plus 
' ‘douec^ demanda, en rougissant, 'un bauer sur ses 
• lèvres; le baiser, donnéct rendu aussilôt,_iitj dit- 
••'Uû/des jalouses . s ,* 

^ Le gué du Frew, où Charles-È.doHafd se pro- 
po^it de passer le Fc»lli, est à huit luinos'aa-; 
des-sus de Stirling'. Les dragous laissés par sir 
John Copc dans les Lowlauds n’ôsèrcnt pis 
.^'disputer le. passage de fleuVe, qui était en 
quelque sorte pour Charles-Edouard le passage 
du Rubîçon(2).^ll fut le premier à pousser son 
»;chcval dans les flots, en agitant sonépée nue. Lès 

^ f..'. • '■ 7 *r.;‘ ,i. 

f ) A histo^ pf Stirlingskire , citée par R. CbaaJiers.' 

Va-; R. Clitûnbrrs. • • ; ' i,.-. ■ 

... • ■ . • ■ ‘ 
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montagnards n’hésitèront pas à le suivre , et à 
mesuré’que les divers clans parvenaient sur l’au- 
tre rive , son sourire ou ses félicitations ajoutaient 
à leur enthousiasme. On fit halte à Leckie-IIoûsc; 
le propriétaire de ce château était uii jacobite 
zélé, M. Molf , que les dragons avaient cnlçvé la 
nuit précédente et emmené à Stirling, pour le 
priver, disaient-ils, du plâisir de recevoir le 
prince. Le soir, l’avant-garde était dans la plaine 
deTouch, et là cinq à six cents montagnards se dé- 
tachèrent pour prendre la route deGlascow,oùils 
avaient l’ordre de réclamer un subside de quinze 
cents livres sterling. Le gros de l’armée s’avança 
le lendemain au-delà[de Stirling, et soumit cette 
ville, dont le château seul refusa de se rendre. 
Charles-Édouard dormit dans la plaine de Ban- 
nockburn, et dut y penser avec émotion à la 
grande victoire par laquelle Bruce brisa le joug 
de l’Angleterre ; il pouvait se flatter déjà de re- 
nouveler ces temps d’héroïsme où un simple che- 
valier ralliait l’Écosse autour de sa bannière 
long-temps proscrite et devenue la terreur des 
oppresseurs. Le i5, il couCha à Falkirk, où il 
devait un jour reparer la défaite de Wallace, et 
il y fut joint par le comte de Kilmarnock, des- 
tiné à la fin tragique du cliampion de l’indépen- 
dance écossaise contrôles Edouards.Cep'ndanlles 

1. V 21 
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'V dragODS.se repliaient sur LiaUlbgovr, "cl’où ils 

partirent encore celte même nuit. LinlitligoW 
était une ville jacobile, et fière , comme Perlh des 
•Tl . souvenirs de la résidence des $luai;ts. Ije lendc'- 

^ main Charles y f^t conduit en triomphe au ebâ- 

teau de ses’ ancêtres^ si cher au chevaleresque 
- Jacques IV et à sa petite -fdle infortunée. Un 

banquet y avait été préparé j l’élite des bourgeois 
de la ville y fut admise , et de copieuses liba- 
tions y in^irèrent tous les toasts des vieux Cava- 
liers, Enfin, le 17, Charles aperçut la royale 
cité d’Edimbourg des hauteurs de Corstorphine. 
Avant d’y entrer avec lui, voyons ce qui s’était 
passé dans cette ville depuis le départ de sir 
John Cope. 
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CHAPITRE X.‘ 

, > . ” 

ira \miGS ET lES JICOBITES D’éDlHBOORO. siCDBITi. ~ALAIUtE. 

rBÈPARATIFS DE BÉEETSE. •»— ÉdUŒODBO Êî» 1745. LE8DBAGONS. — - 

lA MILICE nOUBGBOlSE. ^BOCTEllES DE SIR JOfllf COPE> LES VOLDT' 

TAIRES sols LES armes. ~ approche des UOirTAGSABDS. COBI^lrt 

«ES OBAGOAS. HABCnEDra TOLOMTAfllES SCÈJTE TOGCHABIB. lA 

CCIBASSE UEIpnn MAC-CLDRE. SOHMATIOT BE CnABLES-ÉBOBARB. 

PBl'DENCE BD LOBD-PnÉTOT. EXAGÉRATIOR DE IA PEDB. IBBÉCI- 

SIO.T. iBIMBOBBG AD POITOIR BES HOMTAGBARDS. . . ' 

: I 

Sir John Cope avait , laissé les ^higs d’Edim- 
bourg pleins de confiance dans sa promesse d’é- 
touffer promptement -l’insurrection. Ceux qui ' 
faisaient à Charles-Edouard l’honneur de luî 
supposer une .armée, demandaient comment 
elle poùrrait 'résister à des troupes régulières ; 
d’autres disaient avec dédain qu’on n’aurait nul 
besoin de combatttre, et qu'il ne faudrait que 
lire aux rebelles le décret contre les rassemble- 
ments tumultueux ( riol-act ), pour les disperser. ' 
Ces forlanlcries n'étaient pas seulement l’ex- 
pression de l’opinion habituelle de ceux qui 

22 . 
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les répetaieat, mais encore elles s’adressaient, 
comme une insulte indirecte, au Lordnprévôt et 
aux autres magistrats municipaux d’Edimbourg, 
presque tous Jacobiles, et que le parti contraire 
se préparait à supplanter dans leurs fonctions 
lors des élections annuelles qui allaient avoir 
lieu en septembre.^ L’amour-propre excité par 
cCS petites brigues locales l’emportait sur les 
craintes d’une crise politique qu’on était loin de 
croire imminente. Lçs Jacobites trouvaient leur 
intérêt à entretenir Celte sécurité; ils affectaient 
de plaindre les montagnards, aveç.^un air de dé- 
couragement, ou même ils s’indignaient de leur 
folle témérité , capable de compromettre le repos 
(je leurs amis, plus sages dans leur indifférence. 
Avant de joindre Charles-Edouard, le fils de 
Rob Ko^ , James Mac-Gregof , qui-avait des re- 
lations d’amitié avec plusieurs Whig?, était ar- 
Vivé le 26 août du Lochaber. Appelé devant le* 
magistrats, il décrivit l’armée de Charles- 
Edouard comme composée de vieillards qui 
avaient cru follement retrouver leur vigueur en 
défendant une cailsé déjà défendue par eux dans 
leur jeunesse, ou de jeunes gens imberbes sé- 
duits pav Ic6 l’écils de leurs grands-pères , tous 
formant à peiné quinze cents hommes, mal ar- 
més, safis discipHiic, et (pii ii’altciid raient certes 
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pas le «énérhl anj’lais/ Ces rapport» tarent mis 
dans Ja f;aietlc 7 et James Mac-Gregor lès con- 
firma de sa bouche'à ses amis Wliigs, sous la 
forme de ÊonOdence. Cependant les proclama- 
tions, les manifestes et des lettres du pririce^or- 
taient d’une imprimerie secrète, êt c’était James 
Mac-Gregor ‘qui les avait a|)portés avec ses pré- 
tenduès nouvelles. 11 eut bien soin de disparaître 
le 3i août, jour où l’on appritqiie sir John Cope, 
tournant le dosa Charles-Edouard, 'se dirigeait 
sur inverness, tandis que celui-ci s’ayançait vers 
les Lowlands. Il y eut bien quelques incrédules 
(^ui soutenaient que c’e'laît le Prétendant et non 
sir John Cope qui avait refusé la bataille,* mais 
le duc d’Albole, qui arriva le x" septembre de 
son 'château de Blair, révéla le véritable état des 
choses. Alors- on assembla un ‘conseil extraordi- 
naire pour délibérer sur la défense de la capitale, 
et les partisans de la maison de Hanovre prirent 
sérieusement l’alarme, sinon e'ncôre poùr la cou- 
ronne de Georges, du moins pour ses fidèles su- 
jets d’Edimbourg. 

La capitale de l’Ecosse méritait bien à cetfe 
époque son nom d’AuLD Reekie (la Vieille En- 
fumée). Ce n’était pas; comme de nos jours, la 
réunion de deux villes, rune noire et antique, 
l’autre blanche et moderne , qu’on a comparées 
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au farpuclic lloderic Dha^c^à l’aimable Fiu- 
James, reposant en bonne intelligence sous l’a- 
bri (lu même plaid (i(. La,villc vieille seule 
s’(îtcndait entre le mont d’Arthur et le château ; 
l’enceinte pittoresque de ses hautes maisons n’a- 
'vait d’autre défense au midi que des remparts 
dégradés, masqués en partie par un, faubourg, 
et domines par les toits des constructions adja- 
centes. Du côté du nord, le lit du LocJi-Norlh 
1 y pouvait bien figurer un vaste fosséj mais l’eau 
de ce lac était tarie en plus d’un endroit. 

Sir John Cope n’avait laissé derrière lui que 
deux régiments de dragons, le ,i 3 * et le i 4 *, le 
premier commandé par le colonel Gardiner et le 
second par le colonel Hamilton j la garnison du 
château était tout juste suffisante pour là défense 
de ce poste important et regardé comme impre- 
nable. Une milice bourgeoise ( ) 

avait été instituée sous Jacques VI, et se compo- 
sait de seize compagnies ne 60 4 ?o hommes, 
l’élite des corporations ; mais, depuis la révolution 
de iG88, ces guerriers pacifiques endossaient 
l’uniforme tout, juste une fois tous les ans, le jour 
de ranniversairc’ de la naissance du roi j et après 
avoir tiré en fermant les yeux, de vieux fusils 

(jj Voyage' hist. et litt. en Angleterre et en Écosse,' 
toine III. • -* 
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cliargés à poudre, Us les livraient de nouveau à 
leur rouille annuelle dans le magasin municipal. 
£ia police de ■ la ville était confiée k une garde 
urbaine soldée par la municipalité, et sous les 
ordres du Lord-prévôt. Cette garde, recrutée 
parmi lés vétérans , et bien connue des lecteurs 
de Walter Scott, à cause du capitaine Por- 
teous (i), de tragique mémoire, ne comptait 
guère plus de cent hommes. 

Il fut'décrété, vu l’urgence des circonstances, 
qu’on lèverait et entretiendrait par souscription 
un régiment de mille hommes, avec l’approba- 
tion du gouvernement. La souscription fut rém- 
plie en deux jours j l’approbation du gouverne- 
ment ne «c fit pas attendre; maison ne put 
engager que deux cents hommes au lieu de mille. 
Sur ces entrefaites , arriva d’inverness le capi- 
taine Rogers, aide-de-camp de sir John Cope, 
qui annonçait aux habitants d’Edimbourg qu’il 
allait accourir à leur défense ^*et qu’il demandait 
au général Ouest, gouverneur du château; de lui 
envoyer des bütimcnts de transports à Aberdeen, 
où U se rendait pour s’embarquer. Le courage 
revint un peu aux Whigs, et ils sollicitèrent du 
Lord-prévôt la permission de former un corps de 

, . M ■ 

■ • ■ '■ • 

{i)Thc heart ofMiddlehtkian. 
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volofttail’os •: le>Lord-prév«t y consentit y eil se ré-' 
servant le droit d’élire les ^capitaines ;-,mais^aoit 
impartialité , soit qu’il ne crût pas à la bonne foi 
deleuc courage il désigna pour ces grades les 
iWliigs Içsplus ardents, entre autres M. Georges 
Drummond, qui prétendait à le remplacer daus 
sa charge, où il l’avait remplacé lui-même cinq 
ans auparavant. Les capitaines, au nombre de 
six, "nommèrent eux-mêmes leurs,' lieutenants, 
forînèrent leurs compagnies , leur distribuèrent 
les^ armes qui leur furent remises par le général 
Guest, et commencèrent à les exercer. Il fut dé- 
cidé aussi qu’on travaillerait aux Ibrtifications 
île la ville, . et chacun s’y poi'ta avec zèle ; mais 
le IQ, septembre commencèrent Ips élections des 
-syndics de corporations , et les fortifications fu- 
rent négligées par .tous ceux qui croyaient que 
leurs .votes , en cette' circonstance, étaient encore 
plus nécessaires que leurs bras au salut de la 
chose publique, qViand il s’agisSait d’appuyer les 
candidats qui réclamaient le prix de leur zèle 
pour la maison de Hanovre. ' t . 

Le séjour de Charles-Edouard à Perth, et le 
bon vent qui poussait les bâtimenti de transport 
daus la direction d'Aberdeen, redonnèrent quel- 
que confiance' aux Wfeigs, jusqu’au moment où 
ils apprirent que les montagnards avaient passé 
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le h orül. Le, s portes de iâ ville furent barrica-^ 
deVs, on fit venir quelques canons de Leithj niaiâ 
on ne -pouvait se dissipiulcr qu’Edimlipiirg était ' 
hors d’état de soutenir un siège. IjcLord-prevoi, ' 
que ses opinions, exposaient à|la censure^ et qui 
n echappa-pas même depuis à un procès de baùte/ 
trahison, s’acquitta de ses fonctions comme au- 
rait pu le faii'e un prévôt mieux intentionné pour In 
maiso n de Hanovre. Mais la cou dni te des W higs les- 
couvrit d’un ridicule que n’a pu dissimuler John 
Home, témoin oculaire ou plutôt acteur dauis 
chaque scène. Celte péripétie risible aurait pti. 
amener un dénoùment sanglant, si la lâcheté dfes 
troupes régulières n’avait -été d’accord- avec la 
poltronnerie des bourgeois pour opposer au ca- 
ractère chevjdcresque de Charles-Edouard et de 
ses HighlandefSjdes héros dignes dii Falsiajf\\. 
dn Pistolffle Shakspeare. John Home étaitalors 
étudiant en théologie à l’université d’Edim- 
bourg.'Trop jeune et trop ardent pour rester, 
inactif, son imagination l’ènlraînait du côté plus 
poétique des Jacobites; mais ses opinions.de fa-r 
mille et la profession de ministre presbytérien 
qu’il voulait embrasser, le jetèrent, avec. une 
vingtaine de sus condisci|>les , dans le parti con- 
traire. 11 fut un des premiers volonVaires de la 
compagnie dite compagnie du Collège, qui se 
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mirent sous lès prdrcs du capîlùinc Drummond. 
Six compagnies'de volontaires formaient environ 
cinq' ccnts hommes, qui tous paraissaient dispo- 
sés à marcher a la rencontre du Prétendant avec 


les dragons et la garde urbaine, dès que le tocsin 
les appellerait aux artpes. • ' , 

En|eiret ,1e dimanche l 5, le service divin était 
Gonimenté dans les églises, les ministres prê- 
chaient contre le pape et le Prétendant, tous 
.l'épée au côté, pour rappeler au moins par ce 
signe le caractère belliqueux de leurs prédéces- 
seurs du Covenant : tout à coup la ’cdocho fatale 
a retenti j et. les fldèles, désertant leurs pasteurs, 
courent sur la place de Laymmarkét, où ils 
trouvent les volontaires rangés en bataille. Bien- 
tôt’le pavé des rues s’ébranle sôus-les pas des 
chevaux : ce sont les dragons du j 4 qui viennent 
de Leith pour aller joindre à Costorphine leurs 
camarades du i3«.^Ils cnlrtdioquent leurs sabres 
et adressent, eu déillant, des acclamations aux 
volontaires; ceux-ci leur répondent hurra! dans 
un accès de courage; et font mine de vouloir les 
suivre; mais l’uu de ces braves citadins laissait 
une boutique exposée aur pillards; Vautré, une 
^emme et des enfants en bas âge; celui-là, peut- 
être, une servante favorite, comme le bailli Jar- 
vio. Au moment d’une cruelle séparation, los 
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larmes coulèrent; 'les parent*, les amis, les 
épouses, les cnfajits se mêlèrent dans lés rangs, 
ics'üns en l’aisapt ctotendre le langage de la pru- 
dence, 'les autres celui de la tendresse. Pour ter^ 
miner cette scène de désolation, l’ordre du départ 
fut donné,' les tambours battirent au cbuiup , et 
le capitaine Drummond tirant son épée du four7 
reau marcha en avant de la prcmière'compagnie 
jusqu’à la porte de l’ouest" ( West-port ). . Là , 
tournant -la tête, il fut surpris, ou feignit ,dc 
l’être, en apercevant tout au- plus 'une. ving- 
taine de ses volontaires; presqüe tous les au- 
tres Vêlaient glissés dans les rues transversales 
ou étaient 'demeurés irrésolus dans Lavvnmar- 
ket, les olDejers se plaignant. que les soldats 
refusaient ^de les suivre', les soldats, que les offi- 
ciers refusaient de les précéder.Un maître d’écri- 
ture, Wbig prononcé, soit par ingénuité, soit par 
moqueriè contre’ ses camarades, s’était fait, une 
côirasse appropriée à sa profession ; c’était deux 
rames de papier blqnc dont il avilit garni sa poi- 
trine; et, comme s’il eût douté que dans la mêlée 
cette armure défensive protégeât long-tcmp^ sa 
vaillante personne, il y avait, moulé de sa plus 

belle main ; ■ ■ . . ’ *■ 
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Mais ce héros lui-même, eu apparence,si.bieh - 
préparé à mourir, n’eut' pa,s le cœand’allpr un 
■pas aù'delà de sa, maison,siluéeJustement au bout 
de Xawnmarket. La descente de Bow offrit de si 
nombreuses issues à la désertion-, jquc dans un 
•pamphlet jacobite attribué à David Hume, la 
marche des volontaires fut facétieusement com- 
parée au cours du Rhîn qui, après s’étrê déployé 
avec pompe dens de fertiles plaines, voit ses eaux 
'décroîti-e et s’épuiser pûr mille canaux', jusqu’à 
ce que, réduit à un ruisseau tiraidp^ii perde 
tlaris les sables avant d’atteindre l’océan (l). - _ 

Le capitaine -Drummond et. les volontaires 
restés sous lesarmcs semblaient encoVe déterminés 
•àse mettre en campagne, lorsque le ministre Wis- 
hart et. les autres membres du elergé vinrent, les 
supplier dé se réserver pour la défense de la villej 
alors' DrummOnd envoya un messager au' Lord- 
prévôt pour prendre ses derniers ordres^ le Lord- 
•prévôtrépondit quhl le félicitaitde sa résolution 
de rester dans l’enceinte des murs , et le capitaine 
de milice congédia sa troupe, non sans se plaih- 

Ci)Cc pamphlet est cité dans üaé critique des cuivrages 
"de Home (Quàrterfy review), intitulée 'Trûeuccoànt ex- 
posé de l'a conduiteda Lord-prévôt d’ Edimbourg, eU. t’anec- 
dolc de John Mac-Clurè est confirmée parle rédacteur de 
l’arïicle', qui ne’peut Otre que sir W. Scqtt, Whig un peu 
moins prononcé sousie voile de l’anonyme. 
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lire que son ièk 6ùt rëncontré lant dVjbstaclfes; , 
' Peiulanl<ia Otiit, les dragons, la garde tevb^ine 
et le régiment levé par souscription, abandonim- 
rent le coteau de Cortorpbine, en n’y laissant 
qu’un délachenienti te gépéfalFowkes, arrivé de 
Londres,, prit le cointnandement;^ ^e- toutes les 
troupes J mais bié^t nne terr eur panique s*em^ 
para d’elles, lorsq^^elq«es*ommes à chev^ ,de 
ravant-gardé des inbntkgnard»,' aygot tiré en l’air 
quelques côUps'.de pistolet ^ s’approchant des 
dragons postés' à Gostorphipe , çeux-d se îtfirent 
à’fuir à toute brille, et ’teutraîpèrepttout le 'ri- 
ment, qn’Qtl vit galoper en' désordre sùi? le-terraiù 
où s’élève aujourd’hui laviile nouvelle. Ce speCtijc 
de fit renoncer a toute îdéode relance 
ti'on était extrême parmiles mepibres du çônseil 
tqunicipalcénvoquéextraordinairÇiBent dnas une 

église. Là, chacun s’eÔbrçait de dqnpèr son avisj 
lorsque toiità cdùp on apj)prte'une lettre -dè 
Charles-:Edouard; lé Loïd-prévot s’oppose à la 
lecture de ce papier séditieux, s’ékugnÇetÆC tût 
taire vioîènce pour revenir l’ecout^ j cetté Idtee 
èonlenaitcequisuit:'’' v- ' " ■ . ' 

« De notre câmp ; id^septémhre. ï ' 

« — Étant sur le point d’entrer dans ^a caj^tple 
de l’ancien royaume dé Sa Majesté, npuV vous 
sommons de irous recevoir comme votre 'devoir 
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VOUS y oblige. Voiis êtes donc requis, au reçu 
de la présente, de convoquer le’oonseit municipal 
et dé prendre les mesures convenables pour 
garantir la paix de la ville que nous' -désirons 
vivement, protéger. Mais si vous souEfrez qu’au- 
cune troupe'de l’usurpateur y pénètre ou em- 
jmrte les ’canons, les armes et 'munitions ( pro- 
priétés publiques et particulières)qui s’y trouvent, 
nous le considérerons comme une violation do 
vos devoirs et un outrage coupable fait aù roi et 
a nous-meme. JNous promettons de 'conserver tous 
les droits et privilèges, de la ville, ainsi que lc,s 
propriétés particulières des sujets de Sa Majesté^ 
mais si aucune résistance nous est opposée, nous 
ne pouvons répondre des conséquences, étant 
fermement résolu d’entrer à tout prix dans la 
ville; et dans te cas, tout habitant qui sera 
trouvé en armes contre nous ne.doit pas s’at- 
tendre à être traité comme prisonnier de guerre. 
^ • ' . « Chari.es P. R. »v. 

Cette lettre' servit de texte» une délibération 
sur la nécessité _de se vendre, et des députés fu- 
rent envoyés à la personne qui ^prenait le titre 
de Prince Régent,, pour traiter ou demander du 
temps. .î\ ,: . . . • • , 

Dans CCS enlrelaites , pendant que les volon- 
taires se rassciublaioiit du nouvead à Luvvumar* 
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kct, un homme à.bhcval, iju’oane put recon- 
naître ni retrouver , traversa tout à coup rapide- 
ment leurs ran^s £t les rlies de la ville fen criant 
qu’il venait de voir les Iliglilanders, et qu’ils 
étaient plus de seize mille! Ce fut le dernier 
coup porté à la valeur bourgeoi se et ces cava- 
liers aériens, qui menacèrent Jérusalem de tant 
de. malheurs, n’^uraient pas été pour les Wliigs 
d’Edimbourg un présage plqs.fûoe^e que l’es- 
pèce d’apparition de cet inébnnu mystérieux (i). 
Les volontaires allèrent déposer leurs armes au 
ebâteau entre les mains du général Guest. Quel- 
ques membres de l’ancienne milice seuls se tinrent 
encore quelques heures sur les murailles ou 
près des portes, ^ regardant d’un air triste leurs 
fusils rouilles. / •, • 

Les^ députés envoyés au prince revinrent avec 
une lettre signée John Murray, qui déclarait que 
les manifestes de Charles- Edouard étaient une 
garantie suffisante poürleà citoyens, qu’ilinvitait 
iinedei’nièrc foisà se soumettre paisiblement! Mais 
dans l’intervalle était arrivée une missive de sir 
John Cope, quiaunonçajtqueles vents contraires 

» f , 

(i) L’historien llendersort ajoute que les malintention- 
nés avaient fuit croire aux bourgeois d’Edimbpurg que 
le Prétendant était uae sorte de Goliath, l’un deè hommes 
les plus forts de la terre. History of llie'reb. p. 8.’ ^ 


Hisicoini ■_ 

' le l'orçaipnl de débarquer a Dunbar^ 'd’où il allait 
> précipiter sa matchc sur Edimbourg; ^Quelques 
voix parlèrent encore de 'rési$taimc et après 
de nouvelles hésitations, les députés repartirent 
pour une seconde ambassade'^ avec Piutèntion 
de gagner du temps ; le prince refusa de les ad- 
mettre en sa présent», et fit approcher d’Edim- 
bourg sept -à huit cents hommes, chargés d’y 
pénétrer par surprise , afin de terminer toutes 
ces négociations, ou dé faire semter une dès' portes 
avec un baril de poudre. Le hasard lés favorisa ; 
ils arrivèrent au moment où l’on ouvrait la porte 
- de Nelherbow pour la voiture q«i, ayant con- 
duit les députés, retournait à laremise du loueur, 
dans le quartier dit.de la- Canongate J les High- 
lande^ se précipitèrent entre la porte et les sen- 
liueUt'S , pénétrèrent dans’les rueS, et furent 
émerveillés do la l’acilité avec laquelle ils purent 
y circuler. Ün de leurs cris de guerre fit mettre 
auj; fenêtres quelques citoyens eû bonnets.de 
nuit; mais presque toute la ville semblait dor- 
mir d’un profond sommeil, et quelques heures 
a^rès," én se réveillant, les bourgeois trouvèrent 
. toutes les , sentinelles des murailles relevées de 
garde par les Higbianders, sans qu’une goutte de 
sang eut été versée. Des patrouilles nombreuses 
de ces prétendus sauvages parcouraient les prin- 
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cipalcs rues ea assez oi'dre au son des cor- 
nemuses, qui' làisaieiit entendre l’air jaeobita 
de ly rS ; 

Will awa’ fo Sherramuir tohaud^cWhigsin order,etc. 

Noos irons à SheriiTmoor pour mettre les \ÿ!higs à la - 
raison , etc. 
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CHAPITRE XL 


ClIAnLER-ÉDOtlABb A SLATEKOBD. SON TATnÉB A ÉDTURO'llBG.' — LA PBE- 

- X t , 

MIEBE VI E -DnOLYROOD-llOUHB. — ACCI>AMATION8. I.B CANON Dit 

CHATEAU. Sm JAMES nEPBDaN DE KBITU. — DOUTBAIT DU PRI.VCB. 

SON COSTUME. LE CILATBAU ET LES APPARTfiBtSNTS d’uOLVDOOD. LA 

CtVOiX d'ÉDIMBOUBG. — LA PROCLAMATION.- — UNE SCENE DE CIIETALERIB 
JACOatTE. — LES DAMES. LORD BliCtlO. 

Charles-Édouard avait passé la nuit dans le 
village de Slateford. Agité d’une impatience bien 
naturelle, il s’était jeté tout habillé sur un lit, ou 
il lui fut impossible dg dormir plus de deux heu- 
res. Dès qu’il apprit qu’Edinibourg était occupé 
par les Highlanders, sous les ordres de Locbïel, 
Keppocb , Ardshield et O’Sullivan , il monta à 
cheval, et au premier signal, toute l’armée se 
trouva prête à faire son entrée dans la ville. Le 
cliâteau tenait encore pour la maison de Hanovre. 
A lin d’éviter les boulets qu’il pourrait faire pleu- 
voir sur les vainqueurs, car il dominait la route 
directe , le {ninçe et ses montagnards, faisant un 
détour sur la droite, arrivèrent par Duddingston 
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w ’iiPàrc duroî»^oùils peBëtrèrentpar une brèche 
pratiquée àii mur de clôture. Lo e Parc dii roi » * 
promenade favorite dii roi Jacques VII, lbrsqu*il 
habitait Edimbourg, n’ètant<quc d«c 'id’York, 
comprend dans son enceinte J$' mont . d’Arthur, 
qui semble , protéger à scs pieds • le château 
d’IIolyrood;, les roches basaltiques de 'Salis- 
bury, l’ermitage de Saint- Antoine, et le vallon 
(le Saiht-Léonard , lieux que la ppésie- et le-ro- 
tnan ont rendus do nos jours ‘plus célèbres’ qite 
n’avait fait l’histoire. (l) D’une émitieQèe auprès 
de d’ermitage, Cliarlesputt contempler ,/^ur. la 
première fois j le palais; de sés^ aïeux , sa cour 
quadrangulaire , (ît les rondes tourelles 'de la 
|)rincipale façade. Rien de cliangé depuis Jac- 
ques VII. L’édifice était tout entier debout , et le 
drapeau d(^ Stuarts arboré sur le faite; la gt>- 
ihique chapelle seule n’était -plus qii’une ruine , 
comme pour rappeler* au priuce que , dans la 
révolution de i688 , on avait surtout déclaré la 
gueçrc au cul te de son aïeul , qui s’était plu à la 
décorer si pompeusement. Charles descendit .de 
clieval ; déjà le parc et les jardins d'alenteur 
étaient remplis d’une foule empressée de tous 
rangs, de tout Age et de toutes lesmpinions. Il y 

ai. 
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avait beaacoiTp de curieux, mais -encore plua de 
Jacobitea; et coux-oi venaient à l’oRvi offrir leurs 
félicitations an prince, ^ui lés accueillait avec ai- 
saUce,ct avec cesoiirire deconfeutement qui a tant 
de séduction sur des lèvres royales. L’iiistoriftn 
Home, un des témoins de cette scène convient 
que la préseqeede Cliarles émut plus d’un Wilig'. 
Sa jeunesse, sa taille avantageuse, ses clieveux 
blonds et bouclés, son teint cl’uiie délicatésse 
extrême, et différant par sa blancheur du teint 
un [>cu plombé de ses ancêtres j son visage, d’un 
ovale parfait, la pose élégante de sa tête, ses 
yeux bleus et intelligents, Tare bien dessiné de 
ses sourcils d’ailleurs peu saillants, son riez ré- 
gulier et sa b OBclie petite, tout fut curieusement 
analysé par des spectateurs: -Quelque» Whigs 
chagrins essayaient bien de dire qu’il y avait 
dans les regards du « beau prince » un air de 
mélancolie qui était d’un triste présage au radieu 
• de son triomphe} mais les Jacohitçs, et les dames 
surtout, à Edimbourg comme àPerlh, admiraient 
sans réserve la bonne mine de leur «Gharlie(t)», 
comme ils l’appelaient familièrement. Leur ima- 
gination se plaisait à décrire et sa personne et 
son costume. Sur sa veste de tartan à caiTcaux 

(i) Charité is iny Vqrliiig. 
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brilliûl l’dloile nalionale do l’ordre de Saint'- Au> 
dre J «ne éoLarpc aztir et or lui servait de bau»- 
drier ; et a sa simple 'toqaie de velours blteu et lit 
atlachéelacocacde%lauche qui rappelait la rose 
de la maison de Lancastre.' Quand il-rcoioula 
sur.un'beau coursier bai qni lui avait été odert 
par le duc de Pertb, les acclamations redou- 
blèrent, car. Cbarle» était excellent cavalier 
V ÎJotre héros ressemble à Robert Bruce n, di- 
saient les Jacobites, et cette ressemblance n’étak 
pas tout-à-fait une illusion (i); mais c’était sur- 
tout l’intention de ses partisans de lui promettre 
le succès de cc roi chevalier, et )a fortune alors 
semblait disposée à rendre celte, seconds partie 
de la comparaison encore plus exacte que l’autuc, 
. Au milieu de l’enthousiasme à peu pcès^'éué- 
ral , Ciiarles pouvait bien, oublier, dans ce con- 
cours des sujets de son père ,. les dénominations 
hostiles dc.VVbi"Qt de Tory, pour ne voir autonr 
de lui que des Écossais ,'tons intéressés à, briser 
avec lui la servitude imposée à^l’Écosse sous le 
nom d’Uuiou. Dans les manifestes publiés depuis 
1715, les Sluarts en appelaient aux souvcnij’s de 
l’indépendance nationale autant qu’aux titres 

(1) Le portrait de Bruce était dans Hot.vrood, W Tim 
pouvait vérifier la ressemblance... • : 
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lie. leur limiille. Aussi, au moment où Charles- 
Édouard apjnocliait do la -porte du. palais', ou 
vit tout 4 coup s’avauocr un gentilhomme en 
cheveux Lianes > James 'Hepburu de Keith, 
copnupur des principes très opposés au « droit 
divin des rois », ’ët qui plus <l’auelois avait hau- 
teineut blâme- le gouvernement de Jacques YH- 
Ce -gentilhomme ,• généralement estimé de tous 
les partis, fut le premier â se montrer le partisalu 
de Charles-Édouard y qu’il regardait comme le 
champion de la délivrance’de l’Écosse. U voulut 
en quelqim sorte ètim son héraut dans le palais 
de scs pères ; et tirant wn épée du fourreau , il 
le précéda d’un air fier jusqu’à l'appartement 
qu’il devait occuper. 4 - ■ 

• ■ Cependant, par intervalles , le canon anglais 
du château grondait sur la ville , comme pour 
protester coutre les cris de. fête du jieuple. Un 
boulet fut laucé sur le partis dont il,atteignit une 
tourelle. Les bourgeois s’indignèrent de l’insulte 
gratuite de oeS .soldats étrangurs,' qui auraient 
dégradéssan? remords un monument précieux de 

«leur antique Cité.'-... 

' . "Goiabieii on éprouve encore aujourd’hui d’im- 
pressions soleuncllcs dans ce château d’Holyrood, 
on rien n’a chaugéui de forme ui de place! Avec 
quelles émotions ChaTlesJSdouard dut parcourir 
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cette demeure roys^condaioueo tiej>uis ^xapte 
ans à aue. sorte de veuvage et de ^elitude^par' 
l’exil de «a faïuillel Daus upe première galerie 
il vit d’abord cette loague suite de porlraiti.,dç 
rois que l’orgueil d’bidimbourg rit^à l’appui de 
son antiquité poétique^ daps les^, appgrtemeuU 
auxquels cette galerie aboutit , U trouva les 
premières traces de cette reine dont la tragique 
mémoire occupe bientôt ■excluaivemcnt,r:ÿtcu'* 
tion. parmi tant, d’images historique^, ou iabi^^ 
Icuses. Le lit et Im rideaux cramoisis de Marie 
Sluartjlesfuuteçils où elle s’est açsijse ,i ceux où 
elle a brodé ellemiéme sorneb^^^e , sa oorbe;^j 
sès fuseaux devaient y élçe; cariisy soqteucoçç^^ 
comme aussi l’iueilaçable t^hc . du , sang :do 
Rizzio ! ; •>. V- •« .i*vn* 

Les acclamations du peuplcjavide de copteo^ 
pter sou pripce, arradièrent^ plus d-i^ne fois 
Charles^Edouard ' aux réilcrions ({uç faisaient 
naître en lui tous ces objets, et le fb^oùrejitde pa* 
raître aux fenêtres , pour recçvoir les^saluts des 
habitants .d’Edimbourg. Une pmtie, fogle 
fut bientôt appelée dàns un^ptro quartier de,J^ 
ville , pour assister à une cérémonie, ipqpDsan^ 
qui eut imu au carreibur 4o la .Croix (jbe High- 
street.(i), monuinenf.aùjpurù’bui détruit,: où sç 

(i) Notes du pociae ûo Marmio7t, % . 


. ,1 • 


HISTOlM: ' 


3(io 

faisaient de temps imnie'moriai toutes les procla- 
mations des actes poblics. On décora d'un tapis la 
galerie où montèrent les hérauts et les poursiii- 
vantsd’armes,revêtùsdeleur costumecfficieldJne 
troupe de Highlandcrs se rangea en double haie 
dans la' rue î les trompettes firent entendce leurs 
fanfares, les cornemuses leurs pibrochs, et quand 
la foule eut fait silence, un nommé David Beat 
proclama le' roi Jacques VlIIj lut la commission 
qui '^nommait Charles-Edouard régentyCt termina 
cette lecture par celle d'un manifeste dn prince, 
daté de Paris le. iG mai Des innombrables 
fenètresdes maisons deHigh-strect,dontquelques 
' unes' comptent plus de dix étages, étaient garuios 
de dames qui agitaient des ‘mouchoirs blancs, 
pour exciter les acclamations du peuple; l’amour 
du'roi légitime semblaittinivorsel, comme si tou- 
tes les fautes de la dynastie étaient expiées par 
ses malheurs. Lé dévouement semblait pôrté à ce- 
degré d'enthousiasme qui enfante des prodiges , 
et il y avait dans tout ce qui se ‘passait à . celte 
aurore fPune seconde restauration, une sorte de 
renaissance de la chevalerie. Pendant que les hé- 
rauts d’arincs proclamaient Jacques et son fils,- 
oO' vit au pied de la galerie, Murray de 
Broughlon, dame (ruuc rare hcitittéj montée Sur 
un coursier él ego ni, l’épée »nic à la main, cotiuuc 
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une liêrôïoe du Tasse ou de rAi'iüsïei ; d’autres 
(iaraes distribuaient des rubans blalics à leurs 
frères et àléurs amanls; car "ce n’est pas -seulemeyt 
daus le rofnan dé Waverley que l’on pourrait ^ 
citer des conversions au jacoliilisme opérées par 
l’amour. 

Lorsque Chartes-Edouard était entré à Holy- 
rood, on avait remarqué à sa droite le duc de 
Pertli j et à sa gauche lord ElchoJ celui-ci était 
le fils aine' du comte de Wemys, seigneur très 
considéré, qui, regrettant de ne pouvoir joindre 
la bannière des Stuarls à cause de son grand âge, ■ 
avait envoyé son fils au prince avec une sommé 
dé cinq cents livres sterling. Lord Elcho n’était 
que depuis deux jours dans l’année jacoToite ; sa 
présence devait rassurer les Wltlgs autant que la 
démarche'solennclle de James Hepbnrnde Keith ; 
car sans être un Whig comme celui-ci , lord El- 
cho passait pour, être encore plus attaché à l’indé- , 
pcndance nationale qu’à la cause jaCobite. ' 

La vcille'de la prise d’Etüuibolirg, Charles- 
Edouard avait vu venir encore à lui sir Robert 
Thrcipland qui, habitant lu cajiitale de l’Ecosse, 
dutlui porter lesvœuxdes Jacubileset l’inslrnire 
dii peu de résistance que «les Whigs étaient, cri 
étal de faire, 

Louk m*l (le Cju* iiwulli^ l'îi! <l Hollo 
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de Lbwburu, le peete Uarailtdn dq Ba^gour, air 
David de Murray, etc., ayaieatprécédb ou sui- 
virent sir Robert de Tbreipland. , , . 


; ■£ 
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' . ÀPPENDIX ' 

■I • ■ . • 

aô'tomei*.' 

» 


HIANIFEStE ET DÉCLARATIONS.. - 



pÉÇLARATtOH DE SA MAJESTÉ JiCQDt!» ÉOI.^Vt’ 


JaÆqnçs VIII, pfiif la ^racc (le Dièti^rbî d’Ê- 
cosse, d’Angleterre, de France et d’Irlande,. dé- 
fenseur de la foi, etc., à tous nos l3Îen ainM^a 
sujets*; de queique rang et qualité, qu’ils soient, 
salut. * ■' - • 

Ayant toujours porté la plus tonstantfe âflfee- 
ilon à notre atocien royaume d’Eco^, d’oui flOOs 
liions notre ioyale origine, et où nos ancêtres 
ont régné avec gloire pendant la plus langue suc- 
cession de rois dont puisse se* vanter aiiCUne 
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monarchie jusqù’à ce jour, nous ne pouvons voir 
qu’avec le plus profond • chagrin les maux que 
souffrent' nos sujets sous une domination étran- 


gère et usurpée, et les - intolérables fardeaux 
journellement ajoju^és. à ce .joügj ce qui nous 
devient encore plus sensible quand nous consi- 
dérons raffecliou e;t. le lèle constadt que la gé- 
néralité de nos sujets de n^lre ancien royaume 
nous a témoignés en toute occasion, et particu- 
lièrement quand nous eûmes la Satisfaction’ d’être 
nous-même au milieu d’eux (13. 

JSIous voyons une nation, fameuse par sa va- 
leur, et hautement estimée par le plus grand 
tles souverains étrangers., réduite a la condition 
d’une province, sous le spécieux prétexte d’une 
union avec un plus puissant voisin. Em consé- 
quence de cette union prétendue, des taxes exor- 
bitantps ^et sans exemple 'Oijt Aé imposées et, 
levécs'avec;rigupur, nnalgré Routes les représen- 
^Uona j elles ont dû produire celte pauvreté et 
celte déça 4 cnce^du commerœ qu’on prévoyait 
aisément devoir être les conséquences nécessahes 
cle-mésurea si, oppressives* , . ’ - 

, l?oor prévenir Ips adlète d.’an juste resseiHi-'- 
mént^ nos. fidèles montagn^Hxls, peisple.de tout 

■ r ^ >• - > ■’ 

, ,1, Allus^üM^à • . . . . 
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temps belliqueux j'bnt >été. privés •d© Jéurs.aBinçs. 
On à bâti des forteresses 6è l’bn a.mis des'^ar- 
nisons lâ^ où oolle fnvasidn «ttangoro ne 
être appréhendée, et l^n- a' introduit chcz'éox 
un gouvernement milHarire comme dans.nn p>»y* 
conquis, il ést aisé’ de prévoir quelles peuvent 
élre'les conséquences de ces a'etes d’une violence 
ioouïë, si rpM,n’y remédie à temps;- et-il n'est 
pas moins manifeste qu’on ne saurait y retnéfiicT 
qub par notre, re^uration au trône d.0 nos an- 
cêtres , dont les’ âmes royales n’ont jamais admis 
ces principes destructeurs. • < /. 

'Nous croyons- inutile de rappeler' qUélie a toO-' 
jours éténotre sollicitude, et oombieB-de foisiiobs 
avons exposé -notre personnO'.royale pouF:parv«- 
nir à -Celte grandè fin , que la divine . Providence 
semble maintenant nous -^cebrder Te moyen d’at-» 
^ teindre, «D mettant nos bons etloyauxsajetsd-Aii- 
glcterre on état'de secboer.ic joug sous lequel ils 
ont aussi senti l«ir part, des communes calami- 
lés;^Notre ancienne expérience ne nous laisse 
aucun doute sur la joyeuse et zélée' conedrrenee 
de nps sujets d’Ecosse pour l’acbèTementde ce 
i;rand et glorieux ouvrage 5 maii'afin que. Ta mé- 
moire ^es troubles passés ne puisse emp^hër 
personne de revenir à son devoir , et de relrpu- 
ver le bonheur don l.ib jouissait auparavant, iions 
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croyoas convenable de. publier nos . gracieuses 
intentions envers notre peuple» ■ ' - 
' C’est pourquo.I, par notre royale^déclaralion , 
npuç pardonnons et remettons absolument toute 
trahison, et au 1res crime? commis jusqu’ici con- 
tre’ le roi notre .père ou contre nous-même. Noos 
n’exceptons du bienfait de ce pardon que ceux 
qui,, après celle publication s’opposeront vq- 
lonlairement et aîécbammeut à nous., pu .ceux 
qui se montreront ou sembleront disposés à se 
montrer en armes contre notre .service, .t , 

Nous déclarons en outre que nous voulons, 
dans le pins hrefxléiai convoquer uii parlement 
libre, abu .que, par,' l’avis et l’assistauçe. d’une 
telle assemblée , nous puissions réparoi' les maux 
causés par nœ si longue usurpation, et délivrer 
nôtre peuple de l’insupportable fardemi du droit 
sur le drècbe, ainsi que de toutes les impositions 
et les rigueurs^ qui. ont été le? conséquences de 
la prétendue union, en sorte que la nation puisse 
recçuvxer riionneur,.la liberté et l’indépendauce • 
dont elle jouissait autrefois.' '■ . .<v 

Nous promettons aussi, sur notre parole royale, 
de protéger, assurer et maintenir tous nos sujets 
proteslanls . (btiis Ic' libre exerplce de iepr reli- 
gion'^ dans la pleine jouissance de tous .bnjrs 
droits, privik'gos ut immunités^ et dans la sûre 


Digilized by Googte 


DE CHARLES-ÉDODARD. SGq 

possession de toules les églises, nniversités, éco- 
les cl collèges , suivant les lois du pavs. 

Mous sommes prêts à confirmer tout cela dans 
notre premier parlement , dans leqüel nous pro- 
mettons de passer tout acte qui sera jugé néces- 
saire pour assurer a chacun la pleine jouissance 
de sa liberté et de sa propriété, pour enconrager 
.lecommerce, soulager le pauvre , et consolider lé 
bonheur général et la tranquillité delà nation. Sur 
tous ces points nous sommes pleinement résolus 
d’agir toujours par l’avis de nos parlements-, 'et 
de n’estimer aucun titre autant que celui de père 
de notre peuple , que nous mériterons tou jours 
par nos constants efforts pour^assurcr lé ‘repos 
et le bonheur de tous nos’sujels. 

Nous nous appliquerons particulièrement à 
établir, encourager et maintenir la pêdie et ïes 
màiiufaclures de toile , dont nous sentons l’a- 
vantage pour la nation j avantage , nous l’espé- 
rons , qu’il nous était réservé d’assurét. Rélativè- 
ment à ceux qui paraîtront les plus zélés pour lé 
recouvrement de nos justes dr9ils ntla prospé-- 
rilé de leur j>ays’j nous prendrons 'sorin de les 
récompenser suivant leurs rangs et léùrs mérites. 
Nous promettons particulièrement , comme il ést 
dit ci-dessus , notre plein , libre et gi'nérat par- 
don à tous les officiers, soMats et marins hiamte- 
1. a'i. 
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nant engagés au service de l’usurpateur, sur Qier 
ou sur terre, pourvu qu’après la présente publi- 
cation, et avant qu^’il y ait eu aucun combat 
contre nos troupes, ils quittent ledit service et 
retournent à leur devoirj auquel cas nous leur 
paierons tout l’arriéré qui leur sera dû alors par 
l’usurpateur. Nous accorderons aux officiers leur 
même grade, sinon un plus haut encore, et à tous 
les. soldats et marins une gratification de tout 
une année de paie pour leur empressement à en- 
trer à notre service. 

De plus, nous promettons et déclarons que les 
vassaux de ceux <[ui, sans égard à notre présente 
déclaration, persisteront dans leur rébellion , et 
perdront par là tout droit à notre clémence 
royale, seront délivrés de leur première servi- 
tude , et que les terres qui leur seront accordées 
par des donations et des chartes, relèveront im- 
médiatement de la couronne, pourvu que , sur 
la publication de notre déclaration , ils se décla- 
rent ouvertement pour nous, et servent do 
tout cœnr la cause de leur pays. 

• Ayant ainsi déclaré nos intentions à nos bien 
aimés sujets, nous les requérons et leur com- 
mandons de nous assister dans le recouvrement 
de nos droits et de leurs propres libertés; que 
tous nos sujets., depuis l'agc de seize à soixante 
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ans, aient à se rassembler immédiatement sons 
notre royal étendard, ou qu’ils se joignent aux 
premiers qui se montreront pour nous dans leurs 
comtés respectifs ; qu’ils saisissent aussi les che- 
vaux et les armes de toute personne suspecte, et 
toutes les munitions, fourrages, etc., pour l’usage 
de nos troupes. ' 

Mous commandons aussi expressément à tons 
les receveurs, collecteurs, ou autres personnes 
qui peuvent être nanties de sommes levées an 
nom et pour l’usage de l’usurpateur, de retenir 
ces sommes entre leurs mains, jusqu’à ce qu’elles 
puissent les payer à quelque personne de distinc- 
tion , publiquement engagée à- notre service, et 
les réclamant pour nous; leurs reçus seront n ne 
suffisante décharge pour les collecteurs , rece- 
veurs, etc. ç. )' 1 •svir.- Il' , .. I, 

Enfin, nous I requérons tous les i shérifs, des 
comtés, intendants de seigneuries, Çl leurs dé- 
putés respectifs, les baillis et tous les magistrats 
des bourgs royaux , et tous ceux à qui ü 'peul 
appartenir, de publier cette déclaration «dans 
carrefours de leurs villes et boim'gs reApeclifs.,. et 
là de nous proclamer, sous, peine d’être pour- 
suivis selon la loi, pour leur négligence d’un 
devoir si iinporlaut. . . -. ; /■, i j' 

Donné en notre cour, à Rome, lei,vingl-lroi- 
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si«me jbur de décembre 1743, et la quarante* 

troisième année de notre règne. 

I , , J, R. 

. ‘ II 

'iîlOJ 

JACQUES R. il '»f> 

• • I 

Comme nous avons l’espoir prochain d'être 
rétabli au trône de nos ançétres par les boa» 
sentiments de nos sujets pour nous; et comme, 
d’après la situation présente du pays, il nous est 
absolument Impossible d’y être en personne lors- 
que sera arboré notre royal étendard, et même 
quelque temps après, nous estimons que, pour 
notre service et le bien de nos états et royaumes, 
il nous faut nommer et constituer, comme parle 
présent acte nous nommons et constituons, notre 
très cher fils Charles, prince de Galles, seul 
régent de nos royaumes d’Angleterre, d Écosse 
etd’lrlande, et de tous nos autres états, pendant 
notre absence. C’est notre intention et volonté 
que notredit très cher fils possède et exerce tout 
ce pouvoir et cette autorité, qui, suivant l’an- 
cienno constitution de nos royaumes , ont été 
possédés^et exercés par d’autres régents. Requé- 
rons tous nos fidèles sujets de rendre toute due 
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soumission et obéissance au régeat ci-dessus 
nommé , comme représentant immédiatement 
notre personne royale, et agissant par notre ' . 

autorité. Nous révoquons toute autre commis- 
sion de régence accordée à quelque autre per- 
sonne que ce soit. Enfin^ nous le dispensons de 
toutes autres formalités, déclarant celte com- 
mission aussi valide que si nos grands sceaux y 
étaient apposés, et qu’elle fût dans les formes et *< 

le style accoutumés. , 

. Donné sous notre seing et privé, en notre 
cour, à Rome, le vingt-troisième jour de dé- 
cembre 1743, dans la quarante-troisième année 
de noire règne. - 

J ACQDEs R. ( Lœo sigillL ) 

III. 

CBARIiES PRIMCE llÉGEHT. 

En vertu de la ci-dessus commission de ré^ 
gence, accordée a nous parle roi notre père, 
nous venons maintenant pour exécuter le bon 
plaisir et la volonté de Sa Majesté, en déployant 
son étendard royal , et soutenir son droit incon- 
testable an trône de ses ancêtres. 

C’est |)ourqooi, au nom de Sa Majesté, et oon- 




I 
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seqiieinment à la teneur de ses diverses dédara- 
tionSjfDOus accordons un plein , libre et général 
pardon pour toutes les trahisops, rébellions et 
offenses quelconques, commises avant cette pu- 
blication contre notre royal grand-père, contre 
Sa Majesté actuelle , et contre nous-niéme. 

Nous reconnaîtrons un juste droit au bienfait 
de ce pardon à ceux des sujets deSa Majesté qui 
témoigneront leur désir de l’accepter, soit en joi- 
gnant promptement nos troupes, soit en arborant 
l’étendard royal , soit eu se rendant pour noU-e 
service là où il est arboré, ou du moins en re- 
nonçant ouvertement à tous prétendus engage- 
ments envers l’usurpaleur, et à toute obéissance 
à ses ordres ou à ceux de toutes personnes em- 
ployées par lui, ou agissant publiquement pour 
lui. 

Relativement à ceux qui se montreront les 
plus zélés pour le recouvrement des justes droits 
de Sa Majesté et la prospérité de leur pays, nous 
prtndrons soin de les récompenser suivant leurs 
rangs et leurs mérites; nous promettons particu- 
lièrement, comme il est dit ci-dessus, un plein, 
libre et général pardon à tous lès officiers , sol- 
dats et marins maintenant engagés au service de 
l’usurpateur, poùrvu que, sur la présenté publi- 
cation, et avant tout combat contre les troupes 
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(le Sa Majcsleî, ils quittent ledit service el re- 
tournent à leur devoir; car ils doivent sentir 
(]uc nul engagement avec un usurpateur ne 
peut dispenser de la Cdélité qu’on doit à son 
souverain naturel. Pour les encourager ;iu devoir 
et à l’obéissance, nous promettons aux officiers 
un plus haut grade à notre service, sinon le 
meme que celui dont ils jouissent actuellement, 
ainsi que l’entier paiement de l’arriéré qui leur 
sera dû au moment où ils se déclareront pour 
nous; et à tout soldat et dragon qui se joindra 
à nous, aussi-bien qu’à tous matins et matelots dé 
la flotte, qui se déclareront pour nous et nous 
serviront, nous garantissons tout leur arriéré, et 
une année entière de paie en gratification, aussi- 
tôt que la tranquillité sera rétablie. 

En outre, nous promettons et déclarons au nom 
de Sa Majesté, et en vertu de ladite comipission, 
qu’aussilôt que cet heureux état de choses sera 
obtenu, le roi s’appliquera, par l’avis d’un 
libre parlement, dans lequel ni corruption ni' 
influence 'qnelconque ne pourront diriger les 
votes, à établir, . confirmer et assurer tous les 
droits ecclésiastiques et civils de tous sés 
royaumes; Sa Majesté étant pleinement résolue 
à maintenir l’Eglise d’Angleterre suivant fa loi 
établie, ainsi que les églises protestantes d’Ecosse 
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et d’Irlande, conlbrme'ment aux lois de chaque’' 
royaume, avec la tolérance pour tous les protes-. 
tants dissidents. Sa Majesté étant ennemie de 
toute persécution et oppression quelconque, 
particulièrement pour ce qui regarde la con- 
science et la religion j étant nous-même parfaite- 
ment convaincu de la raison et de l’équité des 
mêmes principes , nous promettons en consé- 
quence et déclarons que tous les sujets de Sa 
Majesté seront, par elle et par nous, maintenus 
dans la pleine jouissance et possession de tous 
leurs droits, privilèges et immunités, et spécia- 
lement de toutes les églises, universités, écoles 
et collèges conformes aux lois du pays, les- 
quelles seront toujours l’invariable règle du 
gouvernement de Sa Majesté et de nos propres 
actions, 

AGn que notre . entreprise puisse s’effectuer 
avec aussi jieu d’inconvénient que possible pour 
les sujets du roi, nous requérons tons les officiers 
et magistrats civils, maintenant en place, de 
continuer jusqu’à nouvel ordre à exercer leurs 
emplois respectifs, en ’notre nom et par notre 
autorité, autant qu’il est nécessaire pour le main- 
tien de la justice, de l’ordre et de la paix ; vou- 
lant en même temps qu’ils obéissent exactement 
aux ordres et directions qui pourront émaner 
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de nous, ou de ceux qui seront investis de quel- 
que partie de notre puissance. 

Nous commandons aussi à tous les employe’s 
des douanes, à tous les percepteurs d’impôts, de 
quelque dénomination qu’ils soient, et à tous 
ceux qui peuvent avoir quelque partie des de- 
niers publics entre leui*s mains, de les verser 
dans celles de quelque agent principal autorisé 
par nous, et de prendre en échange son reçu , 
qui leur sera une suffisante décharge. En cas de 
reÆs, nous chargeons ces agents de lever ces 
mêmes impôts pour notre usage , et d’en être 
comptables envers nous, ou les autorités prépo- 
sées à cet effet. 

Ayant ainsi sincèrement, et en la présence 
du Tout-Puissant, déclaré les intentions et les 
vrais sentiments du roi notre père , aussi- 
bien que les nôtres propres^, nous requérons 
tous ses bien aimés sujets de nous assister dans 
le recouvrement de scs justes droits et de leurs 
propres libertés •, que tous, depuis l’âge de seize 
à soixante ans, se rangent sous l’etendard royal 
de Sa Majesté, ou se joignent à ceux qui se mon- 
treront pour son service dans leurs comtés res- 
pectifs ; qu’ils confisquent les chevaux et’ les 
armes de toute personne suspecte, et tous les 
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fourrages, iniinitioiis cl (jiioi que ce soit pour 
l’usage de nos troupes. 

Enfin, nous requérons tous les maires, shé- 
rifs, et autres magistrats do quelque dénomina- 
tion qu’ils soient, leurs députés respectifs, et 
tous autres à qui il peut appartenir, de publier 
notre déclaration sur les places de leurs cités , 
villes et bourgs, et là de proclamer Sa Majesté , 
sous peine d’clrc poursuivis conformément à la 
loi, pour ayoir négligé un devoir si importait; 
car, de môme que nous gvons généreusement et 
sincèrement offert un libre et général pardon du 
passé, nous avertissons aussi les sujets de Sa 
Majesté que nous abandonnerons à la rigueur 
de la loi tous ceux qui dorénavant s’oppo- 
seront à nous, ou volontairement concourront 
à quelque acte civil ou militaire au détriment 
de notre cause et de nos droits,'ou au préjudice 
de ceux qui, suivant leur devoir et nos intentions 
publiquement inauifestées,se déclarentetagissent 
pour nous. 

Donné à Paris, le iG mai 17 'jü. 

G. P. R. 
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IV, 

^ , 

DECLAHATION DU PARI-EaiENT D ANGLETERRE EN 
RÉPONSE AUX PIÈCES PRÉCÉDENTES. 

'4 

Décidé ( resolyecl ) , 

« Par les lords spirituels et temporels et par 
« les commnnes , assemblés en parlement, que 
« les deux écrits signés Jacques R. et datés de 
« Rome, le a 3 décembre 1743, et les quatre im- 
« primés signés Charles P. R., datés des l6 
(« mai, 22 août, 9 et 10 octobre 1745, sont de 
« faux, scandaleux et traîtres libelles, à dessein 
« d’empoisonner les esprits des sujets de Sa Ma- 
il jesté, contenant les plus malignes et les plus 
« audacieuses insinuations pour commettre les 
« plus abominables trahisons \ d’infâmes calom- 
« nies contre le gouvernement, la couronne et la 
H personne sacrée de Sa très excellente Majesté le 
« roi Georges II , notre seul légitime souverain j 
« de séditieuses et présomptueuses déclarations 
« contre la constitution de TUnion de ces royau- 
« mes; représentant la haute cour du parlement, 
« légalement assemblée par l’autorité de Sa Ma- 
li jesté, comme une assemblée illégitime, et com- 
(I me nuis tous les actes du parlement passés de- 
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« puis l’heureuse et dernière révolution ; que 
« lesdits imprimés sont pleins de la dernière 
« arrogance , et des plus insolents affronts à 
« l’honneur de la nation britannique, supposant 
« que les sujets de Sa Majesté sont capables de 
« s’en laisser imposer , d’ctre séduits ou effrayés 
« par de fausses et injurieuses invectives, d’insi- 
« dicuses promesses, ou de vaines et impuissantes 
i« menaces , ou de se laisser assez abuser pour 
« échanger la_ libre jouissance de leurs droits et 
« de leurs libertés tant civiles que religieuses , 
« sous le gouvernemènl bien établi d’un prince 
« protestant ■, pour le papisme et l’esclavage , 
« sous un Prétendant papiste et bigot, depuis 
« long-temps exclu par les plus solennels ser- 
« meuts et les plus sages lois, en faveur de notre 
« excellente constitution. 

« Décidé, 

« Par les lords spirituels et temporels et les 
« communes , assemblés en parlement, qu’en si- 
(( gue d’horreur et de détestation pour de si viles 
« et traîtres pratiques , lesdits imprimés seront 
(I brûlés par les mains du bourreau à Royal- 
u Exchange, à Londres, le jeudi, i a du courant, 
« à une heure après midi , et que les shérifs de 
K Londres présideront à cette exécution. » 

Fin DC TOME FEE MISE. 
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